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Ep"rENTRIONALE,.
Divifle en quatre Tomes.

menant le *Voyage du Fort de Melfon dansùaye d"Hudf on a rextrém eà ité de-YA 'C«b
que. Le premier établiffement des Fran.ý

dans Ce vaile paù la 'prife dudir Foris
Nelfôn, la Dercription du Fleuve de fiint
rent le gouvernement d*e Quebcc, des

oîs Rivieres & de Montzcaýý. def4is 133+0
ufquýà liôte

D£ là POT94t 2. ZY

î,ý iè d

de P;garési

JEAX-LtJC NION, au premier PairiL
Ion des quatre Nations,à Sce. Monique.

P. T
FRANC,,OIS Dl-DOrs à' l'entrée du

Qyài des Augulti ùs à la Bible d'ors

*4pi#Mfim ?ývUegg 64# xvit
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E P.IT RE.jes Flots, les Tempe^tes, les Glaces,
les Bancs &p les rnontagres de Né-

ges. C'eJß-l que la valeur des Fran-.

Iois fe fit connoître toute entiere,
& triompha des obftacles les plus
terribles que la nature pui]je oppofer

des plus fameux He-

ros. En effet, pour arriver àla Baye
d' Hudn il falut traverfer une Mer
immenfe que les Courans , les J3ancs
de Sable , les Orages continuels &
les Glaçons renzdoùfnt inaccefi.bles,
même au plus fort de la Canicule.
Toutes ces dificultez, infurmontables

utD utre 7ation , n'ont fait

qu'enflamer le courage des François,
qui a timitation des Heros qui les
gouvernent ne trouvent rien qui foit
capable de les rebuter. Quelle joye

powr ceux qui cornpofoiunt cette Ef-
cadre de revoir leur païs, aprés avoir

efJ]yé tant de perils , & d'apprendre
que votre ALTESSE ROfALE
a bien voulu en agréer le recit ! Per-

i-L.£d~A~~

fonne- ne juge mieux Ta

tr ordinaires énonce,. dans les Rela-

I



tP ITR1(
tions que ceux quýi ont fateuxw..
n#zes. des £5tîons toustes extra QrdLnaP.W
res,. ce qui M'ya engagT i dUiùer .

votre ALTESSE ROrA LE ce
Oirirage , qui ayant é té compofé par
ke Sieur de la Potherie Comm qfiire,
pour le Rci dans cette Elcadre .2 &
qui e/ trouve a toutes les expedi.'
tions qui Y fonet contenue ès ne peut
être fifpeit ci'aucuné fauJjté. Ce fe..l
roit ici le lieu de m'ttendre fr les
vertus Heroiques qui brillen t dans
votre ALTESSE RrA LE;
mais ce n'efl pas à un 4meriquain
comme moi a prendi» -ùn eJJort ré
hau-t: je laifJe donc auxplumnes dé.
licates des F ranç o is a traiter une
mattere fi rele-vée., Trop heureux fi
mon zJe & mcs profonds t-efptfs n
déplaifent pas à~ Votre ALTESSE
ROTA LE y1 donit je fuis

Le trés-humble & trés-
obcïfac t rviteur,



AVERT ISSEIMENT.
Nrend -au Puiblic 1ce qui

lui eft dû, en lui donnant
cette nouvelle Relaiion #de
la Baye d'Hudfon . la fin

des Navigateurs , & fur tout de ceux
qui font au fervice du Roi; ne doit

-pas fe terminer comme celle de la
plûpart des autres Voyageurs , en
vain plaifir de faire une longue Hi.
foire de leurs Voyages , à leur Pa.
renté ou à leurs amis , -& ' la def-
honorer fouvent par une infipité de
fauffetez.

On laiffe à ces fortes de ge9ns leur
anxaniere d'égayer leurs Voyages, &
lon né croit pas être obligé de les
fuire. On croit au contraire devoir
prendre une' route toute oppo ée, &
fe propofer dans cette Relati d'in-

úüe uplûtôt que de plaire., n ne



dit rien qui ne foit exaâement vrai
tout ce que 1"oti'rapporte à , jý égard
des glâces . des terres . des tnoüillagc:s
& des vents, èft la pure veritë ; .-telle-1qu on -Pa- ,eprouvec parmi les' ?lus cf--
fioyables tenipètc , faiis qu'on
-rien ajoû,.é Wy changé . qui- Puï e en
impofer au Lc-6teur ; d'3utant quil efl
dne trop-grande confcq,txmc-e > &
meme contre la Probité-4'un Atitetir
de tromper.par de honteux menfonsu0
ges- le Publicqui à de la bonne foi&
de la confiancè7ýn fès -E-crîtse

L'on n'a rien à fe reprocher dans
cet Ouvrne , où le on a Ancerement
raporté les differens hazards que YEf-
cadre a effuyez , foit.pendaat ira route
penible & laborieufe , fok è foti-a-rrim
vée dans la Baye d"fiudeon à rexue
tremize, de 1"Am-erique Septentrionaim
k , & dans les grands travaux qu9elle
a furmonté au travzrs des' glaces 3, àr
vant la prife du Fort de NuKon par
les François,

Le Leâeur remarquera aifémeçt
.ipe dans les Combats de Tçrre U



AeJ4ERT'ISSEMEN1-o
e Mer, on n'$a flâcé n'y blâmé perà
fonne . on a rendu juflice a. tout le
i.onde indiffieremment, fans aucune

PrédiIaâion t'y haine. "On efpere
auffi que perforine rne fe plainrdra,&
que )e Public: fera -faritfait- d'une naïl"
veté qui ne fe trouve pas ordinaire«
ment dans la plufpart des Hifioriens,
qui outrent le- plue fouvent leurs nar-a
rations, fondez fur ce qu'3ils favent
que le Public ne peut aifêment s'é-
daimrcir de leurs menfonges , à caufe
dç l'éloignement des lieux dont ils-
parlent. Il 'n'en- eft pas de. nr.ême de
cette Hiflioire , chacun s'y verra -tel
qu'il -Cftf & qu'il a paru dans les'ocid
cafions Ouv il ý'Cf trouvé.Efno
a fuivi avec la. dernee fdélité les
deux cara&eres eflièrtiels de l'Hiftoi.'
re; qui font de ne rien dire-de faux,
& ýde ne point taire la verité. Nec

S alfa dicer-e, -nec Vera reticere.
On né fera pas de -difficulté d'a.r

vouer que la.' narration y paroùira d'a-@
bord 'unl peu feche & fterile, & ceux
¶Ui la liront ne manqucront pas de



AVERTISSEMENT.
<ire ce qu'à dit un des maîtres de
l'Art , qu'on ne fauroit trop -égayer
les narrations, qu'il faut. quelque en-
jouëment pour empêcher qu'elles enm
»uyent le Ledeur. Tout cela peut
être vrai , mais on changera aifement
d'avis fi l'on fait reexion qu'elles ne
font pas toutes fufceptibles de' cç a-
grémens , & que s'il y én à ':utres
qui doivent être ferieufes pour in.
ftruire , -celle que l'on donne au Pu-
blic, énf de ce dernier genre ,on n'a eû
pour but que de lui faire part des dé-
couvertes qu'on a faites en ce pais,
qui eft fi peu connu , cette Efcadre
étant la premiere qui ait penetré fi a-
vant dans l'Amerique Septentrionale.

Ce n'eft pas qu'après tout on eût
pû fans beaucoup de peine- y don-
ner un tour 'de gayeté & d'enjoué-M
ment, s'il eût été abfolu ment necef-
faire, & fi ç'eût été une faute de rap-
porter les faits naturellement & fim-
plement ; mais comme les Combats
& les Naufrages ont quelque chofe
de o trie &Ae trop affreux pour



A4V ERTISSEMALNTe
leur devoir donner un air riant.ý &efld V

a ou 0 Cdr
!joué, on n'a pas crû,dev4oir, prendre f,

pour une Loi indifipènàl l'Vidc b

ce mate de l'Art , fur tout dans
une Hialoire où l'on ne parle que de E
précipices .cachez fous des Bancs de C
-Néges -de montagnes, de Glaces , de f

bancs de Sable, .de Rochers affreux, f
de -Sauvages inhumains*;.& de touit
£e qui ef le, plus capable de donner
de l'effro ax plus intrepides, &
dont l'image -qui en reLie ýxâMe a prés
-en être échapé L trop Vive & trop
affigeante pour fouffrir'de femblables t

'PRIVILEGE DU ROT.

L Otîl S PA R L A 'GRA CE ÙE IDI1EU, ROT
- L E FRANCE ET DýE NAVARE, à nos

- anx-z & feaux Confeilleft, les Gens terians nos
Cours de Parlemense, Maîtres des Requêtes ordi-

-- naires de naotre Hôtel , Grand Conleil , Prevôre de

Panis. Baillis , Senechaux, leurs tIeutepans Civils,

&autres nos 5jufticiers q1iI apardiendra : SALUTr.

Notre bieu-amê' F&ArqçoIs DiDoT Libraire à

ris., nous ayant fait rembontrer qu'il fouhaiteroit

co-ritirui*r 'à faire imprimer un Ouvrag e qui à pour

.irc iiorc de 1-À4vei.ue Septenîtrion ale. .34ià



gráignant que d'autres Imprimeurs ou Libraires dt

vouiuilent entreprendre de le faire imprimer , ven-
dre ou debiter , ce qui lui cauferoit une perte con-

fiderable : il nous auroit en confequence trés-hums-
blemcnt fait ?fuplier de vouloir lui accorder nos

Lettres de Privilege fur ce neceltaires. A c E r

C i, v s i s , voulant favorablement traiter ledit

Expofant, nous lui avons permis & permettons par

ces prefentes de faire imprimer ledit Livre en telle

forme , marge , caradere , en un où plufieurs Vo-
lumes, conjointement ou feparément, & autant de
fois que bob lui femblera, & de le vendre, faire
vendre & debiter par tout notre Royaume, pendan
le temps de huit années confecutives , à compter di

jour de la datte defdites Prefentes: Faifons défenw.
£es à toutes fortes de perfonnes de quelque qualité
& condition qu'elles foient d'en introduire d'impref-
fion étrangere dans aucun lieu de notre obéïfiance.
Comme au1li à tous Libraires- Imprimeurs , & au-

tres, d'imprimier , faire imprimer, vendre, faire ven-

dre, debiter , ny contrefaire ledit Livre en toqt n'y
-ew partie , ny d'en faire aucuns Extraits fous quel-

que prétexte que ce foit d'augmentation, corre-w

dion, changement de Titre ou autrement , fans la

permiflion expreie & par écrit dudit Expofant, ou
de ceux qui-auront droit de lui , à peine de confiG-
cation des Exemplaires contrefaits, de quinze cens

s livies d'amende contre chacun des contrevenans,

s dont un tiers à nous , un-tiers à l'Hôtel-Dieu de

Paris, l'autre tiers audit Expofant, & de tous dé-

e pens, dommages e interts , à laNcharge que ces

s, Prefentes feront cnregifhees tout au long fur le

Regiftre de la Communauté des Libraires & Im-

primeurs de Paris , & ce dans trois mois de la datte

it d'icelles: que l'impreflion de ce Livre fera faite dans

It notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & en

's1beaux caraaeres, nform:ment aux Rlemens



Xelaftibrairie;& qu7avant que de I'expfer en venSi
mg - tcrit ou imprime qu aura fel:vi de C *e à

Irimpreffion dudit Livre a reffnsdans le méme
ktatý où 1" A pprobaxàon a ra été donnée , és mamS

de notre très, cher & le chevalier , Ch a*nceher de
France -Ir. Sieux Da,>aueËcau & qu'il en fera enfuitc
remis deux -ExemPlairei dani uotre Bibliotheque pu-
4liquc, un dans celle de DOUC Château du Louvre.
& un Idans celle de notre clic très- cher & fcal C hevaun

lier , Cibancelier de f rance le -Sieur- Daguetreàu ; le
tout 4 peine de nallitë des Prefentes. Du conte

u lies -.vous mandpns & e oignom de faire jouire nZ C pleinement & paï.1"Éxéorant' ou fesayans cau s j.
fiblement : tans (buffrir gu-"il Icar foit fait aucun
trouble ou empéchement - Viauloàs qué la Copie def-
dites Prcfcntcs -qS fera iLm primée tout au long* . ait

Fommencement- og à la fin dudit Livre, foit tentfd

pour dLîëmcnt fignifiée , & gu aux Copies.collation.
#ées par l'un de nos ame7. & feaux Confeillers & Sè-r

cretaires, foi f9ic ajoutée comme à r0riginal. Com-
Maandoüs au premier notre Raiffier ou Sergent de

faire four l'execution dIcclles tous Aâes requis &

pecefl7aires fans deràander autre pý-rinilron , &
ponobftant Clameur de Haro, Charte Norma,,i(le-,1

.&Lettres à ce contraim C t iL tcl eft notre plaifir.
Cille jour du mois de Mai

-DON7$R" à Paris le dew-i' e
Van de grâce 17 2.1 - & de notre 2,ýgne le fixiéme,

îar le Ikoi en fon CoDfeil. C A L P 0 Te À

Regiftri fur le Regiftrg 4. de la C«nmunswé deç Libr+
eY & Imprimeurs de Paris rfagt 7 5 4- NO. 7 9 cOpifO,-rMeqýF

gent aux Regierdens, & notamment à l'Arrit du Çu 1
AOOJÎ 1703-- ý4 P.Iris le %6-

Si4wèe IDELAULNE e Sindiçi

teait sieur Didot a AfIocié' au prefent IPtiývilege les
Sieurs 3can-letic Nion Libtaire'à Par'S , & Jean aiptiiim,

jëhuèl Pere , 'Libraire- Imprimeur i ÉGur
onioiatçmcnt fuivag loaccord fait entiocuze
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rftriptiow de Plaifante dans 1 9 iju
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Si vous ne mpaviez permifs.0
ire la relation d'une partie de
ge de l'Amer;que Seprentrieu,



THi9oire de
hale, je n'aurois tû garde de prendlre cette
iberté. En effet, que pourrois-je vous dire
t1e vous ne fachiez beaucoup mieux que

moi, qui ne m'étant trouvé que rarement
dans des tempêtes , viens ici vous en faire
un recit qui paroît affez inutile pour vous,
Moneur, quien avez eTu yé.d i rudes, &
dans des occa lions tout autrement confide-
rables , & qui les avez affrontées avec tant
dl'intrepidité & furmontées avec tant d'ha-
bileté & de fagelTe. Je vous avoüe que
plus je fais reflexion à la liberté qut vous
m'avez'donnée, plus je trouve qu'il y a de
l'indifcrêtion à m'en fervir, nais fouve-
nez-vàous, s'il vous plaît , que vous me
l'avez permis. C'ef pourquoi je commen-
cerai cette Relation, ei vous difant que
les vaifleaux du Roi, le Pelican , le Pal-
miér, le Weefph , le Profond, & le Vio-
lent, étoient à Chef de Baye aux rades de
la Rochelle, prêts à faire voile lors que-je
reçûs un ordre de Sa Majefaé pour m'em-
barquer CommiTaire a la fuite de cette
Efcadre.

Je réglai toutes mes affaires en moins
de deux ou trois jours, & m'embarquai
fur le Pelican : Comme je n'avois point
été à l'armement je voulus faire la rcvuë
generale ,& prendre con noilTance de l'Ef-
cadre avant la Partance, Je la fis donc le

I



1' Amerique Septentrionae.
jour de Pâques, qui étoit le fept Avril
mil flx cens quatre-vingt dix-fept , &
nous fimes voile le lendemain à quatre
heures du matin; d'un vent d'Eft.

Serigni Lieutenant de Vaileau, qui
rontoit le Palmier , fe trouva le Com-"
mandant en l'abfence de Monfleur d[-.
berville fon frere , Capitaine de Fregate ,
que nous devions prendre à Plaifance pour
lentreprife des Forts Anglois de la Baye,
dIHudfon , qui eft au Nord du Canada.

Le Marquis de Château-Morand, Ca-
pitaine de Vaifteau, Neveu de Mon feur le
Maréchal de Tourville,.qui s'en alloit aux
Ifles de l'Amerique ; avec plutieurs Vaif.
feaux Marchands , nous convoya jufqu'au
onziéme du même mois , vingt à vingt-
cinq lieuës par de-là le Cap de Finis.
Terre,, où nous nous feparânes les uns
des autres.

Les vents d'Eft nous furnt tout-à-fait
favorables pendant neuf jours , & s'ils euf-
fent continué nous fuffions arrivez en pea
de jours à Plaifance , mais ils changerent
le vingt & un avec une brume forrépaiffe
& un froid auffi rude que dans le mois de
janvier , & commencerent à être fort
contraires avec des brotiillards extréme-
ment épais, en ferte que la Mer devint

A 3



4. fH;o;re de
tout-à-fait rude , & preUque imprati.
quable.

Il n'y eut que la moufqueterie & l'e
canon , que l'on tiroit de temps en temps
I'efpace de vingt & un jour, qui nous
empêcherent de nous feparer: nous pou-
vions alors dire avec un jufte fuft, que
du Printemps nous étions rentrer dans le

plus rude Hiver, & nous avions tout lieu
de craindre un trifte na ufïage, tant il eft
difficile de naviger fur les Mers, fans fe
trouver expofez a de rudes coups de vents;
'eft ce que nous éprouvâmes bien tôt:

car le vingt cinq du même ruois le Weefph

que montoit Chatrier , Enfeigne de vaif.
feau, démâta de fes deux huniers, & le
lendemain le Pelican donna chaTe d'un
vent Sud Sud. Oüef , fiur les quatre heu-
res du foir , a une corvette Angloife,. de
quatorze canons , & déja nous nous pro.
poions a en faire- le butin , mais la joye
qui commençoit a naitre parmi notre-e--

quipage, qui ne s'en voyoit qu'à une- p.
tite portée , fut bien tôt ralentie par un
orage affreux & plein de nége, qui s'éle-
va tout d'un coup.

En effE: , cette trifle confellat'on n'eût
pas f- tôt paru, que tous les vents fe mir
tent de-la partie , & fe dé&haînant horL



1' A4meriqsue Septentrionale.ç
Iblement l'on eut vû dans le moment des
gens tout troublez , lor s qu'on enteni.
urn bruit fourd & confus , qu'excitoient kes
Mar oeuvres.

Le Ciel s'obfcurcit de telie forte y. queL
nous ne pouvions nous reconnoicre, &
nous nous prenions les uns pour les auqq

il fembloit que cette vafte étenduë de
Mer,> formo-.t une montagne efcarpée,

d-nehauteur prodýgiufe , fur laqluelle

Mous etions. w

Pus ?~art tout dý'un coup as'&crou-
l er,ý for n~t des&abîmes dans lefquels n-otn
Paroiffin erre engloutis.

Mais ils en furent raportez plus ývite
qu'ilIs n'&to- Iient montez. En vain nous ef..

focos osde foruir de ces affreux ab^-
mes, lorfqi.e l'inpetuofit é d'unq autre flot
nous élevoir jufques dans les nmis, oû
nous paroifions comme fifpendus & imam.
m'obiles&

Tantôt la Mer praroifloit comme une
vafle & profonde Vale, en.tre deux ioà
tagnes eftcarpées , au pied dèfquelles nous
appercevions les flots entr'ouverrs.

Le moment d'après les concavitez fe
re mplitloient .& la Mer demeurant nean~
moins toujours ageitc., on voyoit les- yal-



.6 &-J9ifoire de
gues s'enfoncer avec fureur dans le faie,
prefque jufqu'au centre de la terre.

Cette cruelle tempête dura deux jours
entiers, pendant lefquels nous eluyâmes
tout ce qu'on peut s'imaginer de fatigues ,
& nous nous vîmes plufleurs fois à la veil-
le de notre perte: Mais enfin il ne nous en
couta que notre grand hunier , & ce fut
un efpece de miracle -pour nous d'en être
quitte à fi bon marché. Ce fut auffi un
grand bonheur pour la corvette Angloife
à qui nous avions donné chatte, car aprés
l'avoir perdûë de vuë, nous l'aperçûmes
enfuite au vent*une demie-heure aprés dé-
mâtée de tous fes mâts, ayant chaf&e
à fec.

Notre Efcadre fe trouva pour lors dif-
perfée jufqu'au vingt.fept , que nous'
trouvâmes le Profond, & le vingt- huit
fur le foir , le Palmier vint nous ranger
dans un affez pitoyable état.

Serigni nous dit que la nuit du Vendre-
di vingt-fixiéme au Samedi, le Palmier
& le Weefph s'étoient abordez : le pre.
mier avoit eû tout fon éperon emporté,
& fa bouteille & fon ancre de bas.bord
rompués. Il n'avoit.n'y mât de Hune , n'y
Perroquets , n'y hune de Beaupré ý point
de Vergue de Civadiere ,le Beaupré étant

-N



P Amerique Septentrionale.
tout dégarni.; rien n'étoit plus affligeant
que ce fpe&acle , joint à celui de 1'équi..
page qui étoit dans une extrême conaer-
natioin. En efft , le choc que s'é,toient faitQv
reciproquement les deux vaitTeaux dans
une grardwe obfcurité,avoit été fi violent
que dans le temps que le Weefph rouloit, -

les canons de la feconde baterie, le fra-
poient entre la quille. & la ligne de flot-
tairon, & Con Beaupré donntint e ou au
corps dans le mât d'A ttimon, I caffa en
deux. Le coup fut d'autant plus favorable
au Weefph, qu'il l'empêcha de formbrer 
fous voiles. Dans le moment celui ci n'a--
yant plus paru, les Officiers du Palmier
crûrent pour lors qu'il étoit coulé bas.

Quand nous n'aperçûmes plus le Weefph
yevenir avec le Palmier, nous demandâ-
mes à Serigni s'il ne l'avoit point vû, & il
nous fit comprendre qu'il c:oyoit l'avoir
vu perir.

Comme il ne parut plus, nous ne A.
vions qu'en penfer , & flottans entre l'ef
perance & la crainte , nous nous imagt-
nions tantôt qu'il avoit relâché aux Aco-
res, & tantôt qu'il s'étoit perdu dans la
tempête.

Dans cette incertitude nous continutâ-
mes le refre de notre voyage , avec les
trois autres.
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La bonne conduite de Seiigni étoies- do

trêmement utile dans cette c.nonure, d-
Où en vingt ix jours à peine vines nous P0

fixfois le Soleil. Pendant ce terips-là les de
maladies furvenoient de jour à autre dans le'
natre bord.' Le fcorbut commença à. s'y M
nnifi;uër& y regner generalement.

Notre malhar ne fe termina pas à te. .n
la, car les vents vinrent tout à fait co- ea
traires.

Les Pilotes ne favoient plus où ils·é- d*
toient, il n'y avoit pas moyen de pren-
dre hauteur ; enforte que nous étion: tous dt
au defefpoir. dt

Toute notre confolation étoit de voir
quelquefois grande abondance d'oifeaux,
qui nous fervoient comme de préfages ar
pour nous faire conje&urer que nous n'é- br
tions pas loin du grand Banc : cepend'ant
nous ne pouvions y arriver. cc

Nous nous trouvâmes à la fin banquet '
le feptiême Mai , fur les quatre heures
aprés midi.

Les Pilotes trouvérent quarante cinq
braffes d'eau, fond de gravail le , noirâtre
un peu pourri & plat, nous carguâmes nos
voiles , pour avoir le plaifir de pêcher de L

la MorUe. Nous en prîmes une grande P
quantité qui fervit de rafraîchiltement e
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.os équipages , la plûpart des volailles &
des moutons qui avoient été embarquez
pour cet effet, étans morts de froid ou
des coups de Met qui palfoient continuel.
lement fur le pont, ou de maladie, coM-- -

mne nous avons dit ci defftis.
Le Violent même que montoit Bigot

enfeigne de Vailleau, fe trouva entre deux
eaux pendant un temps afTez confiderable,
jufques'là que des co.ups de Mer briferent
des épontilles en fon fond de -cale.

Nous apareillâmes deux heures aprés
%'un vent d'Eft quart Nord-Eff, qui ne
dura guere, car les vents changerent en-
core.

'Pendant ce temps-là neanmoins nous,
arrivâmes fur le Boulevard ; mais les
brumes augmnenterent toûjours.

Aprés treize jours de tempête nous
connûmes terre fur les quatre heures du
foir, à quatre lieuës au Nord Oüieif quart.
ODüe il.

Les fentimens des Pilotes de l'Ecadre
furent partagez , l'on crût que ce pouvoit
êcre le Cap de Saint. Laurent de l'ifle de
Terre-Neuve: c'eft pourquoi nous revirâ.
mnes de bord pour éviter cette Côte, &
portâmes vers le Sud. Nous reconnûmes
encore terre le feize, fur les dix heures
du matin i mais les brumes empêcherent
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de -nous en trop approcher, de crainte de
quelque naufiage. Les fentimens furent
derechef partagez. Nous fimes venir le
Pilote du Pr< fond , qui nous dit que c'é.
toit le Chapeau-rouge de l'ifle de Terre.
Neuve, dont nous n'étions éloignez que
de fix lieaës tout au plus.

Nous nous retiiânes la nuit, & le dix.
feptiéme le ttms s'étant éclairci , nous
vîmes du vent de Sud Oüienf quart de
Sud, le Cap de -Sainte- Marie. C'eff la
premiere Térre que l'on reconnoît ordi.
nairement rour entrer dans la Baye de
Plaifance. Il et au quarante fixiéne de.
gré, vi.ngt min. de lat. Nord, à quatorze
lieuës de Plaifance.

Nous entrâmes dans cette Baye, laiffant
le Cap fur les-fept heures du foir, au Sud.
Sud E(1, environ trois lieuës & demie,
aprés-avoir cargué nos baffes voiles, & les
huniers. Le calme nous prit fur la minuit,

Le vent fraîchiffant. le dix huit , nous
fimes trois bordées , aprés lefquelles nous
noüill,âmes fur lès dix heures du matin à
la pointe verte,, qui efn habitée des Fran-

çois, à une lieuë de Plaifance; & aprés
beaucoup de fatigues & de mauvais temps
que nous eûmes dans notre route ,nous

entrâmes enfin le même jour dans le Port,
le Weefph y arriva trois jours aprés, auffi

en
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en peine d'apprendre des nouvelles du
Palmier, que le Palmier I'étoit d'apprea.'

0 dre des'fienne.s.ka
Le radoub qu'il falut faire de ces deut

ue. yaileaux, ft caufe que nous ne pimes-ale
ue ler à l'Acadie , felon les ordres que nous

avions reçûés. Nous n'eûmes que letemps
de nous difpofer pour la Baye d Hudfon,

u qui étoit le feul fujet de notre voyage.
Nous trouvâmes heureufement Mon-O

di. fieur d'Iberville, qui deux jours aprés no.
d . tre arrivée devoit continuër l'entiere de.

de ftruaion de la Colonie Angloife , qui eft
établie dans l'lfle de Terre-Neuve : mais
avant de vous en raporter les circonftan-

an ces , il eft à propos de tracer ici la defcri.-
ant prion de Plaifance , dont le Port eft l'ur
ud des plus beaux qui Ce puiffe voir, tant par

fa fituation naturelle que par raport aux
les~ differens ouvraaes dont il eft fortifié: il
3it, eft d'une fi grande ctenduë qu'il y peur

ousous moüîler plus de cent cinquante vaiffeau~
ous de Guerre tels qu'ils puifTènt être.
n a Son entrée eft un Goulet-, où .il n'y a
an- que le paflage d'un navire. Le Pilote qui
Mes voudra y entrer tiendra le milieu le plus
Tps ~lu'il pourra , ( ce qui n'eft pas fort facile,
ous à caufe d'un grand Courant & des remonts
>rt de marée ) & l'on porte une Auliere fur
ue z grande Grave, pour ne point ranger

enB
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nant du Uoulet torme un Lac nomme la
petite Baye, où il y a grande abon'dance
de Saumons. Le long de ce courant font
des échafaux qui font des cabanes où l'on
fale les Moruës -le toit & les murailles de
ces échafaux font des feUillages de.fap.ns,
auffi:bien que les maifons des habitans
qui forment une ruë ; ces maifons font
couvertes de moute , les moutons pailTent
le plus fouvent des herbes detlus. La gran-
de Grave eft une étenduë de aer fu
lefquels l'on met fecher la moruë. On a-
pelle galet de grandes pierres plates qui
font en cet endroit,

W
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le Fort, qui eff tout bordé de Rochers.

Plaifance eft dans un païs plat, divifié
en deux parties par ce Goulet, do•et l'une
en la grande Grave & l'autre le quartier
du Fort , qui eft au pied d'une montagne
d'environ cent trente toifes de hauteur,
fur laquelle eA une Redoute bien forti-
fiée, la nature ayant rendu le païs haut
inhabitable, n'i produifant que de la mouf-
lfe & de petits fapins , parce que l'on n'y
trouve pas un demi pied de terre , a voulu
former un païs plat de trois -quarts de
lieuë de long , que l'on apelle la grande
Grave ; elle en entre deux montagnes qui
font à pic. Celle du Sud Sud-Oiet en eR*
feparée par un petit courant d'eau qui ve-
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Comme la moruë fait toute· la richeffe

de Terre-Neuve, vous voulez bien Mon-
fieur que je vous dife de quelle manier
elle fe prépare ,les foins & les peines qu'il

y faut aporter font grandes, je ne réïrere
point ce que c e{1 qu'un échafautn'y co m-
me il eR bâti, il s'agit de favoir que c'eoe1
l'endroit où Von habile les moruës. L'on
y trouve un Piqueur, un Décoleur , un
Trancheur,& un Saleur, qui y travaillent.

On peut dire avec raifon de ces maifons-
qu'elles font toutes la richetie dejs habitans,
de ce païs, & qu'elles reffemblent parfai-
tement à celle à qui Virgile donné le titrer "
de Royaume.. Palipenls & tugurii co»-
getum ccfpite.culmen.

Pour connoître les fon&ions des pete
fonnesl qui y font employées, il faut fa.-
voir que le Piqueur ouvre la moruë.

Le Décoleur arrache les entrailles' 1e
feye,'& coupe la tête.

Le Trancheur lui ôte l'arete,,& la fair
gliller dans un Efquipot , qui eft un petir
refervoir qui va en pente.

Le Saleur la revoit dans une broutére;
qu'il conduit en un endroit où il fait la Sa.
line-de l'a maniereque je le vai raporter-

il'&aie une couche de mouë de neuF
ou 'dix pieds de long, fur laquelle il jette
du fol,& fucefivoieent d'autres coucht5;
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l'une fur l'autre, de.l'épaitteur de trois
pieds , elles demeurent en cet état cinq «.
tix jours afin que le fel puiffe s'imbiber,
au bout defquels deux-hommes les portent
è la mer dans un lavoir ,qu'ils frottent &
lavent avec un goupillon pour en ôter le
fel. On les met enfuite en pate, c'eft-àm.
dire en malTe. Elles y retent deux joprs,
& a prés la faint Jean un feulement , à
caufe de la chaleur. On les étend aprés fur
Ia Grave,le dos fur le galet ,-& on les re-

tourne le foir,où' elles demeurent jufques
au lendemain à neuf heures du matin, &
fi le temps et beau on les retourne enco.
re;enfuite on les retire de là pour les met-

tre en mouton , c'eft à dire cinq ou fix les

unes fur les atres, la queue dans la tête,
& la tête dars la queuë, Aprés-quoi s'il
fait beau temps on les étale comme je
viens de dire ,& fur le foir du même jour
en les met encore en mouton pendant
trois jours & trois nuits. On les met en-
fuite en pile, qui eft faite à peu prés com-
mie un pâlier de bale court , qui cont ent

quelquefois trois cens quintaux. On les'
retire de cette pile pour les mettre de re.
chef fur la Grave, & l'aprés-dînée on les
remet en pile l'efpace d'un mois pour les
faire fuer, fans plus les éventer, c'el à-.
dire fans les étaler fur la Grave åt omea
charge aprés les vaiffeaux.

c

i

1iam



i

crAmrqne Sqpentrivn ae. 1
1l y a beaucoup de gibier dans toute

l'Ile: on y trouve du Caribou, de l'Ori-

gnac, du Caftor, & des Renards ; les Per--
dris y font fort délicates. Lors que l'on va

un peu loin à la chalTe l'n porte une Bouf.-
fole, car l'on court rifque trés Couvent de
ne plus trouver le lieu de fa demeure. Les
Fraifes y font en fi grande quantité qu'il y
en à autant que d'herbe dans les bois -, au
rele il y a beaucoup de defagremens dans
cette Colonie.

Deux Barques longues , de quatre pie<
ces de canon , avec trente hommes d'é.
quipage chacune , peuvent defoler & ruï '
ner-les Graves de la Baye,enlever ou cou-
let bas toutes leurs Bifcayennes lors qu'el-
les teviennent de la Pêche. Les Habitant
ne joiiiffent d'aucune douceur de la vie ;
ils n'ont point de Jardinages parce que -

toute la terre n'eft remplie que de galets,
fur lefquels ils font fecher lurs Moruës
dans les endroits où les pierres ne fe trou-
vent point. La terre eft une Mouffe, oÏ-
rien ne peut produire. Le bled n'y vient
point, n'y ayant aucun fruit de France que
des Fraifes, ce qui dégoute la plûpart des;
Habitans , & fait qu'ils ameroient mieux
le Cap Breton, car je leur ay fouvent en-
tendu dire qué fi l'on connoifloit à la Cour
le werite de '14h du. Ca? Bieton ,c fi
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l'on vouloit le peupler, il n'y a pdirit d'Ha- de
bitans à Plaifance qui ne quitta volontiers F
cette Ville , i on leur permettoit , pour qi
s'aller établir dans l'Ifle du Cap Breton.
Én éfet , c'eft une trés- belle Ifle , à la côte f
de l'Acadie , vis-à-vis la pointe du Sud .fr
de l'Ile de Terre-Neuvie, qui forme l'en- r.
trée dià.jGolphe de faint Laurent. La terre tc
y eft admirable. Ce ne font que Plaines,
que Préries,- que Forêts remplies de Chê-_ c.
nes , d'Erables , de Cedres , de Noyers , &
des plus beaux Sapins du monde ,t& des

plus propres pour la, Mâture. L'on pour.
roit y conftruire des Moulins à.fcier pour-
faire des Planches de Sapins, de Noyers,
& de bordages de Navires , qui feroient
d'un grand Commerce pour la France.

L'on y feroit une- feconde Normandie-
f l'on- vouloit- y plintet des Pepins de
Pommes ,.le Calvile for tout y feroit d'un'
goût exquis comme celui, de- l'Acadie.
Le Chanvre y vient naturellement, &
ion y en trouve des campagnes toutes,
remplies. Le Bled y feroit plus beau qu'à'
Quebec : le Houblon y viendroit auffi

La chaTe aux Outardes',. aux Oyes
fauvages, aux Perdris de France ,aux Ge-
linotes de bois , aux Tourterelles, aux-Ca.
nards-, aux Pluviers, aux Sarcelles , aux
leccaffine > & l toute forte de Gibiee
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de riviere y régne de toutes parts. Je ne

parle point de la Peileterie du Canada,

qui n'y manque point.
L'on n'auroit pas fi loin à aller pour

faire la Pêche de la Moruë comme à Plai.-
fance, & l'on n'y courroit point le Même
rifque, d'autant qu'elle s'y fait prefque
terre à terre tout le long de 'Ille.

Il ne me refle plus qu'a vous afTurer
que je fuis trés parfaitement,

MONSIEUR I
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Il. LETTRE
veßtrufion refqu'entiere de la Colonie

Angloife en 'Ifle de Terre- Newe >
en 1696 , &' 169 7.

MONSIEUR,

Vous m'avez toû jours aimé dés ma ten-,
tre jeuneTe , & je vous ai toûjours honoré.
La parfaite amitié eft comme un lien fa.
cré qui attache fi étroitement le cœeur de
deux amis , que rien au monde n'eft capa-
ble de le rompre. Pour moi qui vous ai
confacré le mien,. je veux encor vous re-.
nouveller en cette occafion ce que j'ai de
plus cher par l'attachement inviolable que
j'ai à vos interêts. Recevez je vous eprie
une defcription de l'Ifle de Terre-Neuve
que je vous envoye.

Il s'eft fait pendant cette Guerre des
a&ions fi heroïques, que jamais Monar-
chie n'a foutenu la.gloire de fon Prince
avec tant d'éclat que celle de la France.
La réputation des armes du Roi s'étant'ré-
panduë jufques aux endroits de la terre les

i
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plus éloignez, les Canadiens ont voulu fai-
re voir de leur côté qu'ils n'étoicnt pas
moins pafilonnez à foûtenir les interêts de
Sa Ma jefé que les autres fujets. Et animez -
de cette noble ambition, ils ont donné en
plufieurs 0cafions des marques affurées de
leur fidelité. Vous voulez bien, Monfieur,
que je vous fafTe un recit de quelques a..
&ions particulieres où je les ai vûs occu.

pez pour le fervice du Roi dans le temps
que j'arrivé à Plaifance. Vous y trouverez
une maniere de faire la guerre tout-à-fait
diferente de ce de l'Europe. Le climat
& la fitatio pais y contribuë beau-
coup. Et quoi qu'elle tienne un peu du ca-
ra&ere des Sauvages avec qui ils font to U-
jours en guerre, ils ne laillent pas de venir
glorieufement à bout de leurs entreprifes. -

Les Anglois ont cette maxime,lors qu'ils
s'établitTent dans les Colonies , de mettre
en ufage tout ce qui peut contribuer aux
commoditez de la vie , autant que le cli-
mat des pais ou ils fe trouvent le peut per.
mettre. Le grand nombre de Havres qu'ils
occupoient en l'Ille de Terre-Neuve, fai-
foit voir que c'en étoit une des meilleures
d'Angleterre. Monfieur d'Iberville con-
noiftant la richeffe de cette Ife, crût qu'il
étoit du fervice du Roi d'en arrêter le
çours, & gu'en dêtruifant tous les endroit$
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qu'ils habitoient , le Commerce en feroit
interrompu. Il prit la hberté de reprefen. o
ter à Mon feur de Pontchartrain qu'il étoit
dangereux d'avoir de fi puiflans voifins l'e
aux environs de Plaifance , & s'offrit d'en Tc
faire l'entreprife. fe

Sa Majeaé lui accorda de prendre pour tis
cet éfet des Canadiens , & lui commanda
de fe joindre l'Eté de 1.696. avec Mr. du
Br.ouillan Gouvèrneur de Plaifance.

Les Vaitfeaux le Pelican ,le Comte dm la
Tculoufe , le Phelipeaux , le Vendôme,
l'Har.cdur ,.& deux Bralots , montez par
des Maloiiins, devoient faire les*attaques C
par mer. ' . bc

Monfieur d'Iberville étant occupé à fai. Pl
re des expeditions dans l'Acadie fur les n
Anglois ne pût arriver afez à temps ; ce cz
qui obligea ce Gouverneur de faire voile fa

avec ces Vaifeaux.
Il prit plufieurs petits Havres , dans '

lefquels il fe trouva plufieurs bàtimens
chargez de Moruës , mais il furvint entre d

lui & les Maloüins une mes-intelligence fe
qui empecha la prife de faint Jean, qui re
étoit la Place la plus confiderable de toute d
l'Ifle. Il fat obligé de s'en retourner à
Plaifance, où il trouva Mr. d'Iberville qui v
éxoit arrivé de l'Acadie, prêt à partir pour d
Ir joindre, ne l'ayant pû faire plûtôt, parce Y

que

w M
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que tous fes Canad.ens n'étoient pas en.
core arrivez du Canada.

Monfieur d'lberville s'étant chargé de
l'entiere deftruaion de ces Havres par
Terre , ne le croiant pas fi facile par Mer,
fe difpofa de partir pour en faire la tenta.
tive, mais Mr. du Brouillan voulant avoir
part a une entreprife qui ne pouvoit être
que fort glorieufe, à laquelle il n'avoit på
réuflir avec quinze à feize cens hommes,
lui arrêta fes Canadiens. Ceux-ci décla...
rerent ouvertement qu'ils ne vouloient
point lui obeïr, voulant s'en retourner en
Canada, & qu'ils fe retireroient dans les
bois plûtôt que de l'accompagner. Ils fe
plaignirent qu'en partant de Quebec on
ne leur avoit point dit qu'ils dûflent le re-
connoître pour leur Commandant , & ils
favoient même qu'ils étoient aux frais de
Mr. d'Iberville, dont ils avoient reçû de
l'argent.

Monfieur du Brouillan fachant -que Mr;
d'Iberville avoit ordre de faire la Guerre
feul en Hiver , ( ce qu'il avoit toûjourg
regardé comme impoffible') lui fit cepen-
dant parler Demuid,Capitaine d'une Com-
pagnie d'Infanterie en Canada, qui étoit
veau conduire le détachement des Cana.
diens , qui lui dit que Mr. du Brouillan
Youloit feulement fe trouver à la prife de

Tome J. C



faint jean , avec de fes Habirans . fiari pi%
entrer dans aucune prétention fur les a. A
vantages qui1 en Vurroit tirer. Lors IC
qu'un Cornmandaný podlede le cSeur de Gc
ceux qui font.tous Lon obeiltance, il lui fa

eaifé de les maniea &-de leur infpirer lu
fes. fentimens autant qu'il le juge à pro« t

~ S..J trouve que la conduite de Mr. d'l.
!ervile fut tout à fait judicieufe dans une,~

conjon&eure auffi embaramfante que celle î
0 il il fe grouvoit. Il favoit d'un c ̂  t la f

iconfequence qu'il y avoit de commencer b

par le Nord de l'IfLkà; ec d'ailleurs il 'toit

1perfuadé que les Anglois fe feroient for.
tifiez de nouveau ,dans l'aprehenfion, o '
ils portrroiCflt êçre que les Fran9 ois ne re.
vinffent~ encore. Enfi1 après avoir caIru' É
les efprirs irritez des Canadiens , qui ne
font pas fi maniables ,il (e déter:mina d'ai.

~e~ aintJen
M onfieur du Brouiltan s'embarqua fur

le. Profond ,& fit voile pour Rogoe
hcudu rendez vous. Monfieur d'Iberville
aprehendant quelques coups de vent afUez

* frequens dans cette faifon, qui le jettant
au large auroit pû l'obli*ger d'alle en'ran

ce aec ix ingt bomume5 qui éroientà

fes frais & dépeuns, prit le chemin-~de terre.

*La répu tation qu'i s'éroit acquife par-
-~ pi diferns peuples Sa4vq.ges o blgeq4
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Pierre-Jeanbeovilh , Chef de Guerre des
Abenaquis, de quitter fa nation pour être
témnoin oculaire dc ce qu'on difoit ie lui.
Ce Chef voulut favoir li Mr. d'Iberville
faifoit mieux la guerre aux Angloîs, quel
lui ne la leur faifoir , & aux IrQquois fes
ennemis. C'eft un homme d'une trés.bell.
taille, de trente- huit à quarante ans. Il a
dans les traits de fon vifage un air tout à
fait martial. Ses ations & fes manières
font connoîrre qu'il a les fentii ens d'une
belle ame. Il eft d'un <i grand fang froid
qu'on ne l'a jamais vû rite. Il a ehle vé feu!

- en fa vie plus de- quarante chevelures.
Il n'étoit point naturel de faire une cam-

pagne de cinq ou (ix rcdis fans avoir quel.
e lue Ecclefiaflique. Monfieur l'Abbé Bau.
C doiin , qui avoit été autrefois Moufque- -

taire, éleve de Mr. l'Abbé Tronfon , &
prefentement Miflionnair dans l'Acadie .,

r voulant donner des preuves de fon zèle,
accompagna Mr. d'lbervi1lé.

Ils partirent tous d a Pjaifàncé le joUr de
z la Touffaints de l'année 1696. pour allr ,
S .au fond du Port, qui a prés de deux lieuës

n- de profondeur. Is monterent le lendemain
à dans les bois environ une demie lieue, &
e. le troiriéme jour marcherent dans un païï

mouillé, couvert de mouffes, où ils enfon.-
çoient, catiant avec les jambes les glaces.

C
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:tre marche dura neuf jours , dans des -

ois fi épais qu'à peine pouvoit-on palier, cc
tans obligez de traverfer des Rivieres, cc
es Lacs jufques à la ceinture , dans un V
emps où le froid étoit fort rude. Ils arri-
erent le dix du même mois à Forillon, c l<
vdr. d'Iberville fe rendit le premier avec C
ix hommes qu'il détacha des autres. Les
rivres commençoient à leur manquer de-.
uis deux ;ours : Ils trouverent fort à pro. '

>os une douzaine de Chevaux qui leur
ervirent de-nourriture , dans l'attente où 
Is étoient des vivres qui étoient embar-
quées dans le Profond. Monfieur du Brouil
an étant arrivé le premier à Rognouge,
détacha Rancogne Officier de fa- Garni.-
fon, avec quelques Soldats qui prirent un
Anglois , lequel s'étant échapé en donna
avis à faint Jean. Le Gouverneur de cette
Place ne manqua pas d'envoyer au plû-
tôt un détachement confiderable à la dé.-
couverte. On rebcontra l'Officier Fran.
çois; on en vint aux mains , & il fut ob.
ligé de fuccomber fous le grand nombre.
On lui tua un homme , on en blefla un au-
tre , & on lui fit quatre prifonniers. Cet
Officier s'en revint à Forilion avec trois
hommes demi-morts de faim & de froid.

Pendant que Mr. d'Iberville alloit en
Canot joindre Mr. du Brouillan,il envoya
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de 1Plene à CabreiÙi1, avec douzeý hommes, -

joindre deux Aig lois qui avoJent eté dé «
couverts. Celui o* eniéva quantité de v'i- -

vres ,& emmena douze prifonniers , qui

déclarerent qu'il y avoir cent hommes le
lonig &e la côte, jufques à Wf,-vcbou lie, qui 1
CommnelICOient à faire des habitationis..
MonfieCur du Brouillan ayant renvoyé la
]profond en France avec quelques prifon.
iniers ,arriva à Forillon avec cent homr-nes«'
Ce fut-là où ils prirenit -les expediens les
plus feurs & les plus convenables.

il falt pour cet éfer faire plufieurs dé..
couvertes: c'éroit l'unique moyen de coti-;
noktre la force des ennemis, &' d-apreridre
cri même temps S'il nie leur venoît point
d'Angleterre quelques vai(fcaux de guerre:
Mr.d'Iberville étant "a la tête de cent vingrýv -
quatre Canadiens, parmi lèfquiels (eý trou..-
verent plufieus Genr4lshornaies , quatre-
Of1ficiers, & le Chef de Guerre des Abena.
quis,, qui le fuivoit toûjours dlans tous Lès
inouvemens fe. p jr en chaloupe pour Bar-
yebo.ulle, qui ftà fix lieues de Forillon.
EIS Prirent en arrivant un .Vaiffeau Mar,-
chand d'environi cent tonneaux, dontl'-
quipage s'enfuit- dans les bois avec les ha.
bitans du lieu.

Vingt Canadiens .partirent. paur fainr
Jean.s Dix autres couranit les bois enlevoew
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rent cinq hommes, parmi lefquels fe trou. c
va le Capitaine de ce Vailfeau qui étoit r
parti d'Angleterre avec deux Vaiffeaux de
guerre de cinquante & foixante & douze
pieces de canon, qu'il avoir quitté fur le
Grand-Banc, & qu'il croyoit devoir être
arrivez à faint Jean. Defchaufours fe dé..
tacha avec fix Canadiens pour Ouitflifba-
ye: Six autres firent trois prifonniers &
une femme. Quatre Matelots fe jettereut
du coté des François : Deux Canadiens du
Parti qui étoit allè à faint jean, revinrent.
Le refte obfervoit le Petit- Havre , qui eft
è.cinq lieuës de Bayebou1le, avtc un pri-
fonnier, qui leur aprit qu'il ni avoit à faint
Jean ue trois Navires Marchands, mais
ils n'oferent s'écarter e peur que es tra-
ces de leurs Kaqactes ne les filent dé.
couvrir.

Ces découvertes étant faites l'on va droit
à faint Jean. Monfieur dberville ayant
choifi Montigni, Lieutenant d'une Com-
pagnie d'Infanterie en Canada, pour fon
Lieutenant , partit le premier avec fept
Canadiens pour fe rendre maître des hau.
teurs d'où l'on pouvoit découvrir Mr. du
Brouillan qui conduifoit fon détachement:
& comme il étoit impoflible d'avoir des
chevaux & des chariots pour porter les
bagages dans des chemins impraticables,
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chaque Canadien étoit chargé de fes mu. -

nitions. Trois heures aprés cette marche,
Mr. d'lberville ayant rencontré ceux qui
revenoient de la découverte de S. Jean ,
arrêta trente Anglois du Petit-Havre, qui
avoient découvert les notres. Il les atta-
qua, & paflant une Riviere trés rapide

- jufqu'à la ceinture fe rendit maître de ce
lieu, où il trouva de la refiflance par les

t retranchemens que les Anglois y avoient:
a faits. Les ennemis y perdirent trente- fix

hommes , &'il y eut quelques prifonniers.
if Le reie gagna faint Jean. Les néges aug. M
- menterent beaucoup, & comme il s'agif-
t foit de vaincre ou de mourir, l'on marcha-
s le 28. Novembre en ordre de bataille.

-i--ohtigni marchant cinq cens pas 'e-
vañt la Troupe faifoit-l'Avant- garde avec
trente Canadiens MeffEeurs du frouillan

>it & d'lberville fuivoient avec le Corps. Les
nt iabitans de ce Gouveineur étoient à la
A- tête , avec ordre cependant de Laiffer paf.-
Mn fer les Canadiens en cas-d'attaque. Aprés
pt deux lieuës & demie de marche , l'Avant-
u- garde découvrit à la portée du piflolet les
du ennemis, qui étôient au nombre de quatre-
nt: vingt,poflez d'une maniere fi avantageue
les dans un bois br4lé, qu'ils étoient à cou-
les vert derriere des rochers. Montigni fe

voyant découvert anima fes gens,qui do-
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nerent tête baillée detfus. MonGfenr l'Ab.
bé Baudou*in- exhorta en peu de paroles
les Canadiens ;.& leur ayant donné l'Ab:.
folution Getierale, chacun jetta les hardes
dont il étoit chargé. Monfieur du Brouil-
lan les attaque à la tête, Mr. d'Iberville fe

jette fur la gauche, où il les prend en flanc
à l'abri des rochers. Le Combat s'opiniâ.-
tre une demie heure. On en w-ë plufieurs;
les autres plient. Celui-ci l'epée à la main,-
avec le Chef des Abenaquis,donne deiTus;
les autres fe batent erà retraite. Ils fe re-
fugient à faint Jean -,il les y force. Ils fe
jettent dans deux Forts-, il les leur fait a-.
bandonner, s'en rend maître & fait tren-
te prifonniers avec quelques familles. Le
refte fe fauve dans-un grand Fort, & dans
une Qjaiche qui étoit dans le Havre.

Sur ces entrefaites M-r. de Biouillan ar.
riva avec la Troupe.- Demuridife.mit avec
foixante hommes dans le Fort le plus pro.
che dîï- grand, qui en étoit éloigné d'une
portée de canon, & le gros fe campa, dans
la Ville.

Ce Fort étoir paliffadé, revêtu dune
terraLle de' trois pieds de haut, La Quai-
che profita d'un vent favorable. Les en-
nemis y mirent leurs meilleurs éfets , &
y embarquerent prés decent hommes. lIs
Pet-diïonï dan' cetg gotfisc cipqyante
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hommes. Le Trompette de Mr. du Brouil-
lan y fut tué. Trois de fes gens & deut
Canadiens y furent legerement blefTez.

L'efperance qu'avoient les Anglois que
- les deux Vaiff'eaux de Guerre arriv roient

inceiTamment , étoit un obflacle pot que
l'on fe rendit f-tôt maître du grand Fort,

-dans lequel deux cens hommes s'étoient
jetiez fort précipitamment, felon le ra-

port de quelques-uns qui avoient pris no-
tre parti,

Il étoit à prepos de fe faire un chemin'
découvert pour reconnoître le Fort. De-
naid & Montigni , avec foixante Cana-
diens , brûlerent pour cet éfet les maifons
voi(ines. Ce Fort eft fur la côte duNord-.

is OUef, à mi- cote, commandé par deut
hauteurs , toutes deux ditantes à une por..
tée de fufil. Il eA de figure ýquarée, flan..

ec qué de quatre Ballions , entouré-d'une pa-
:o- lilade .de huit pieces de canon de quatre
ne livres de balle , avec un Chemin couvert,
&ns mais pour lors plein de néges , un Pont-

levis , une Terraffe élevée , & épaille de
ne srois pieds. Il y avoit au milieu une petiter
ai- Tour, éloignée deune demie portée de fu-.
n- fil d'un Ruifeau , fur laquelle étoient quai
& tre pieces de canon de quatre livres de
ils balle , & une cave au deffous qui fervoit

'te de. Magafrn à poudre.
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Pendant que les Canadiens metoient

le feu à toutes ces maifons , Mr. d'Iber-
ville s'étoit avancéavec une trentaine pro.
che le Fort pou les foûtenir, & Mr. du
Brouillan refta au pofte avancé avec les
fiens. Il fe fit plufGeurs efcarmouches dans
le temps qu'>on alloit reconn9itre le Fort.
Les ennemis n'y eurent qu'un homme tué.

Ceux-ci ne demanderent qu'à tempo.
rifer , & comme ils étoient refolus de fe
défendre, l'on envoya chercher à Baye-
boulle un Mortier , des Bombes & de la
poudre qu'on y avoit laitfé.

L'on peut dire qu'une Place e11à mñoi-
tié renduë lors qu'un Gouverneur' parle-
mente. Il fortit le trente Decembre un
homme avec Pavillon blanc pour parler
d'accommodement. L'on convint de part
& d'autre d'une entrevûë. Le Gouverà.
ineur Anglois fe fiant à la probité des Franio
sois y vint lui même , avec quatre des
principaux Bourgeois , qui aprehendant
que l'on ne vit le mauvais état où ils
étoient réduits, ne voulut permettre que
aucun des notres entrât dans fon Fort. Ili
infifterent à ne fe rendre que le lende-
main. Ils fe flâtoient que le vent change-
toit, & que les deux Vaieeaux de Guerre
qu'ils avoient vûs l'obvoyer deux jours
auparavant à deux lieuës au large., enue-
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toit dans le Port. Belle efperance pour des

perfonnes accablées, mais vaine & inutile
- dans une conjon4lure où l'on fe voit preC.
1 fé de fi prés , car on lui refufa ce delai.

L'aprehenfion où ils étoient d'être pris
s d'affaut les fit balancer. Ils s'ktoient per.

fuadez que les Canadiens reffembloien;
;aux Iroquois, nation impitoyable à leurs
ennemis. Ils s'attendoient qu'on leur en-

e leveroit la chevelure. Maxime de guerre
- uitée chez la plufpart des Sauvages du
a Nord , qui ayant pris leurs ennemis leur

enlevent la peau qui couvre le crâne,&
i- c'eft le Trophée le plus authentiqué de
: leur valeur. Trophée., dis je , qui fert de
Iir monumeut à la gloire d'un Sauvage , qui
et pafferoit pour'un homme de peu de cou-
Et rage 6 venant de la guerre il n'ei rapor-
r t loit plufieurs avec lui: Il falut donc cari.

npiler le même jour.
les Enfßn, ils conclurent
ant Que la Place feroit renduë à deux heu.-
ils res aprés midi.
lue Que la .Garnifon. & les Habitans for..
Ils tiroienr du Fort , fans artnes.
e- Q'ils-auroient la vie fauve, & ne leur

ge- feroit faite aucune infulte n'1 à leurs Fera-
rre mes & leurs Filles.

murs Qu'il ne leur feroit té aucun habille..
re- meñ c qu'ils porteroient fur eux,
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Q'il feroit fourni deux batimens pour

les tranfporter en Angleterre.
Qu'il leur feroit donné de s vivres pour

dleux mois du jour de leur embarquement.
Lhermite, Major de Plaifance, porta la

Capitulation à la Garnifon & aux Habi.
tans , qui la fignerent, & la raporta-au
Gouverneur Anglois, qui étoit reflé au
Camp., qui la ratifa. L'évacuation de la
Place fe fit fur le champ. Il en fortit cent
foixante hommes, fans- compter les fem.
rmes & les enfans. Demuid eut ordre d'i
tefler avec foixante hommes de garnifon.

Comme Mr' d'Iberville devoit conti.-
iiuër la guerre le refne de l'Hiver , il ne
pût fe défaire de fes Canadiens. L'on ne
voulut point expofer à l'invafion des An.
glois un endroit que l'on n'avoit harcelé
qu'avec peine & beaucoup de fatigues,
qui a la fuite du temps leur auroit pû fer-
vir de retraite. L'on fut contraint de dé.
molir le Fort & de brûler toutes les habi-
tations, à la referve de quelques maifons
qui furent confervées pour les malades,
qu'il fut impoffible de tranfporter au tra'
yers des bois.

Saint Jean e un trés beau Havre, dans
lequel il y peut tenir plus de deux cens
Vaifileaùx. Son entrée eft large d'une pe-
ite portée de fufil, entre deux montagnes

trs -
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trés hautesavec une batterie de huit ca-
nons en cet endroit. Les habitans étoiený
au nombre dei cinquante-huit, trés bien
établis fur la côte du Nord, le long du
Havre, dans l'efpace d'une demie lieuë.

Il y avoit trois Forts., l'un du côté du
bois à l'Oift , un autre au milieu.qui a-
voit pour Gouverneur un habitant qui l'a-
bandonna à ·l'arrivée des François , & le
troifiéme étoit celui où les»François s'at.
tacherent.

Ce dernier défendoit l'entrée du Havre
(quoique de loin ) fur lequel il comman-
doit entierement , & fur une bonne partie
des maifons fituées aux environs, dans lef-
quelles étoient les meilleurs éfets , que
l'on fut contraint de brûler la veille de
la Capitulation.

La terreur s'étant répanduë parmi les
Anglois les obligea d'abandonner plufieurs
endroits , & de fe refugier à Carbonniere,
Leurs efpions alloient & venoient pouE
aprendre la cataftrophe de faint Jean.

Montigni eut ordre de Mr. d'Iberville
de paffer à travers les bôis avec douze
hommes pour fe faifir de Portugalcove, à
fix lieuëscfaintjeaCr-erla Baye de la
Conception. Il enleva une Chaloupe qui
venoit de. Carbonniere pour aprendre les
niouvellesile faint Jean. Deux de fon parni

Tome 1. D.
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raporterent - qupil avoit fait trente Prifon. P

niers que la Quaiche fortie de faint jean
y é > . f . _ & qu tri

toit arrivée . - 'il y avoit wi Vaic. to;
feau Marchand.-

Tous ces détachem-ens firent infenfible'ey t 16.11
Ment celit pt1£_Qýnniers- Kividi fe trouva
trop proche de S. jean pour qu-on le laifla
fi tranquill. Nêùf habitans bien établis

fuivirent le même fortque leuis voifins,
L'expedition de faini jean 'étant faite-

Mr. du Brouillan fe difpofa de partir pour
Plaifance. Il s etoit trouvê hors d'état de

fontinuer d"au.tses entreprifes, & il faloit
être d'une comp-lexion vigo.ureufe pour

Irefifler plùs,,Iong-teunps aux fat*
jl igues que

l'on fouffre dàns ce climat.Comme il étoit
iDbligé d"éfeauer la Capitulation., il donna

un Brulot à deux cetiscinquante Anglois-
pour s en retourner en Angleterre & le

Vaiffeau qui avoit été pris à Bayeboulle
xlans lequel qna,.tre-vingt autres devoient
paffer en France. Celui-çi fe perdit à la

jcÔte d Efpaýgrýe 1. ou les Efpagnols firent
une affez mauvaife reception aux Fran.
4ois , qui furent de.poù*illez.t 1 If

Monûeur dIberville prit de fon cAte
tous les moyens pour fe rendre maître des
autres Ha-vres. Il eft de la pqlitique d un
-Corn mandant de méliager 16 peu- de -mon.

'il a lors qu'il fè trouve oblisé dc
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faire plufieurs expedition's ; mais il n'ett
pas naturel que cent hommes dûffent
triompher de mille. Les Canadiens s'é-
toient fait cependant une Loi d'en venir
à bout :Et comme je veux déveloper toti-
tes les attaques & les décences qu'ils firent
chez les Anglois , je les conduirai, Mon.-
fleur, infenfrblement felon les differens
mouvemens où ils fe trouverent engagez.
Il faut qu'un Canadien foit convaincu de
la valeur de fon Capitaine pour qu'il lui
obeïlle. Il eft vrai que tous les Officiers de
Mr. d'lberville ne refpiroient que la gloi..
re. Ils favoient parfaitement bien leur de.
voir , ainfi il pouvoit fe fier à leur bonne
conduite.

Aprés quun parti qtui avoit.été détruire
à Portugalcove une batterie de huit pieces
de canon qui étoient à 'entrée de Con Ha.

'vre, icuation qui ne peut être forcée par
mer, que la Periere fut-de -retour du Cap*
S. François & de Tofcove, où il fit treize
prifonniers - que l'on eut brûlé environ
quatre- vingt Chaloupes; & que l'on fe fut
rendu maitre de trente-cinq lieuës de païs
dans la Baye de la Conception, Mr. d'I-
berville partit le treize Janvier 1697. avec
tout fon monde.

L'on eut le temps de faire des Raque-.
tes pour le voyage, fans quoi il etoit ira.
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poffible de marcher. Elles ont à peu prés
la figure de celles de Jeu de Paume , mais
beaucoup plus grandes. Il y a deux petits
bâtons en travers , un trou au milieu qui
s'apelle l'oillet, large du bout de la plante
des pieds, qui fe trouvant à la rencontre
.d'un de ces bâtons donnent le mouvement
pour marcher.IL y a à l'entour de l'ilIet
deux courroyes qui attache le foulier, qui
ed un efcarpin, fait de peaux d'Orignac
ou de Caribou, fouple comme un gan.
Par le moyen de ces Raquettes l'on peut
tracer des précipices pleins de néges les
plus inacceffi kes,

Il éroit à pfopos de frayer les chemins,
Montigni fe rendit pour cet éfet à Portu-
galcove , où les autres fe rendirent en-
uite. Ils y fejournerent deux jours à caufe

de la quantité prodigieufe de néges qui
tomboient. L'on remarqua qu'il n'i avoit
xien d'aprochant en Canada de cette a,.
bondance.

Montigni repart derechef avec trente
hommes des plus vigoureux: l'on préci-
pite la marche & on le joint en un jour,
ce qu'il ne pût faire qu'en deux. L'on con-
tinue fon chemin, les verglats briferent
les Raquetes. Les uns tombent à faux,
les autres font prefque enfevelis dans la
nége, Montignt tombe lui. même dans une
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iré Riviere, y laine fon fufil & fon épée pour

iais 'ii pas perdre la vie. Enfin l'Avant- garde
-tits arrive au fond de la Baye , qui ef à vingt-.
qui cinq lieuës par terre de faint Jean ,oû elle

prend douze Anglois ,& dans l'attente de

ntrre Mr. d'Iberville qui conduifoit la troupe:
Montigni alla par mer en canot au Havre-

îl men, où il en prit encore autant qui arri,

qui voient de Carbonniere. Cette marche ne

inac tendoit qu'à ce lieu- ci. C'toit la retraite
an. d'un grand nombre d'Anglois, qui par un

eu petit trajet alloient & venoient à l'Ifle voi-
les fine qui porte le même nom.

Le, chemin étoit trop long' par terre
pour fe rendre à Carbonniere ; il eut fallt

rta- faire trente lieuës pendant que l'on y pou-.
en. voit aller par mer en deux ou trois heures.

aufe Le radoub des Chaloupes fe fit à Ha.

qui vremen pour la Partance : l'on en équipa
voit trois, .& un Efquif , dans lefquelles cent

a. vingt-quatre Canadiens s'embarquerent.,
Aprés avoir cinglé trois lieuës au large

ente vent devant ,l'on aperçût quatre Chalou-.
éci- pes , qui fe doutant que les François ve-
>ur. noient à lfle de Carbonniere, revirerent
con- de bord,. & porterent l'alarme par tout.
rent C'eût été une temerité de chalter plus,
-ux loin. On laifla en paffant Brigehabitatioiv
s la affez bien établie, où il y avoit enviro

uSoixante. hommes, pour donner dans Pow>
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tegrave , que 1'on prit. L'on y trouva cent
dixJiommes, la plufpart bien armez' fans
compter les femmes & les enfans. Cet en.
droit eft fort beau. 'Le grand nombre de
befleaux qu'il y avoit fervit de rafraîchif..
femeis à des gens qui fçûtent bien en pro.
fiter. Ceux de Brige paroilloient être trop
tranquilles. Comme ils ne venoient point
au fecours de leurs voifins, Mr. d'Iberville
les envoya fommer, avec ordre aux trois
principaux de le venir trouver à Carbon.
iniere avec toutes leurs armes à feu. C'eût
été un trop grand embarras de fe charger
ce tant de prifonniérs: la deftru&ion de
leur habitation fuffifoit.

Montigni fut détaché à la pointe du jour
jvec cinquante hommes ,dans trois Cha-
loupes, pour fe faifir de Moufguith , qui
eft entre le Havre, de Grace & Carbon.
inere , & le refte s'embarqua p ur 1'lle de

Carbonniere e7h cinq autres , fur les neuf
beures du mati. Il falut range la côte de
ce:te Ife. Les nglois crûrent ue les Fran.
çois venoient y faire décente ils tirerent
pluieurs coups de canon , & paroifloient
environ deux cens hommes I ez dans dès
baraques. L'on né fit que, oubler 'ifle
pour fe rendre à Carbonnie e, oû Monti.
gni avoit tué , fait plufieur prifonniers,
& avoit pourfuivi les autr s a travers les
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ent bois-, qui s'étoient jertez dans Nieuperli.,
ans cani, à fix lieues de Carbonniere. Ce Haqm
en- vre avoit vingt-.deux habitana l18 mieux

-de bâtis de Terre-Neuxve .- l'on y trouva deS~
iii.. gens de cent mille francs de bieni , -qui a. I
3ro- voient tout fait rranfporter ailleurs. Le
top commerce y étoit confiderab.le.
int L'lLle de Carbonniere tenait fort à ccer.-
ille à Mr. d'Iberville;il favoit de quelle iru-
rois portance il était de s'en rendre maître, &k
o3n- il connoiffoit en même -temps qu'outre-
'eut l'affiere du lieu la faifon étoit un grand ob..
-ger ftacle à une pareille entreprife., V'eft un,

i de ýRocher à pic,. efcarpé de tout- côté,. qui-
commande la mer. Il n'i avait qu'un petit

jour débarquem-ent à la pointe de l'.OiefIi, à
Zh a portée de piflolet d'un retranchemnent de-
qui Chaloupes, où il -y avoir quatre canons de

)on. lix livres ril faloir un calme pour y abor--
e de der;2 & encore c'êroir tout ce que pouvoir-j
neuf faire deuxt Chaloupes : on les Comma de
.e de -fe rendre ,&ils le refuferent. Quand- an'
tran- fetrouve un peu à l'abri de l'infulre de ýfen
rent ennemi, & que l'on fie void dans une fitua-
Dient tion affer forte pour difputer le.terrein,

u~~ Il~ ÇLL litLUrc l FV jWUt L-LtJL L'.

rlilfle leurs éfets de la colonie Angloife y avalent'
,ontiété tranfportez ,ils avoient donc diequoi

iers,> palier le rele de l'Hiver, dans l'efperancc
rn les 4iaofl leur. evoyere-it du fceouf dAnm

M leterrear

I
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Le termps devint rude plus que jamais. 60

Mr. d'Iberville envoya fur le minuit deux Io
Chaloupes:l'on- raporta que le Refac étoit
toûjours gros à l'1fle, & que l'on n'i pou- C
voit débarquer. La mer calma un peu le
lendemain trente Janvier. Quatre-vingt a
hommes s'embarquerent du côté de l'Eft tr
& du Nord. Une Sentinelle demande d'u- j
ne voix tremblante ,qui vive ? Montigini L
fans s'émouvoir fait doubler la rame, les C
autres le foûtiennenit :ils veulent mettre v
pied à terre, le verglats.& le Refflic les en d
empêchent. Le Sentinelle tire deilus fans c
bleffer perfonne, & ceux du Corps-de.
Garde arriverent fur ces entrefaites , po r
fiez fur une hauteur capable d'arrêtetrmil-
le hâmmes.-

Une retraite Faite à propos etl plus avan-
tageufe à un Coimmandant que de facri-
fier mal à propos. l'élite de fes- troupes,
lors qu'il doit les ménager pour d'autres
endroits- dont il veut fe rendre maître in.
fenfiblement.

Le Havre-de-Grace qui étoit un lieu
aufli confiderable pour le commerce que
Carbonniere , étoit trop fufpe&. L'on y
mit le feu, C'étoit le premier établiffe-
ment de la Colonie Angloife. Il y mourut

il y a trois ans un habitant âgé de quatre,.

vingt-crois ans,,nó dans le lieu ,ce qpi fait

r



dans trois chaloupes. Ils partirent la nuit,
& arriverent à la pointe du jour à trois
lieuës ei deçà. Ifls la pafferent fort defa-
greablement. Un Canadien eût même un
doigt du pied gelé. Les meilleurs coureurs
donnerent dans un bois où ils prirent deux.
Anglois qui sen alloient au Vieux Perlv-

l'Amerique Septentrionale. 4e
.onnoître qu'ils habitent cette 1l1e depuis -

long- tenps.
Pctdant que Boifbriant Enfeigne d'une

Corppagnie de Canada , faifoit plufieurs
prifonniers, & que de Plene fit main bafTe
a Saum9ncove fur vingt hommes, entr'au-
tres fut le fecond Gouverneur de faint

Jean, dont j'ai déja parlé , la Perade fous-
Lieutenant fut détaché pour tenir en bride
ceux de Portugalcove & de Brige, qui a-
voient une trop grande relation avec l'Ifle
de Caibonniere. Le manque de paroles
qu'ils eurent dans la fuite du temps , leur
attira Montigni & Boifbriant, avec qua-
rante-cinq Canadiens, qui mirent le feu
chez eux : il ne faloit plus fe fier à leur
bonne foi. On en ramena les habitans,
qui la plûpart avoient encore des armes.

Le vent de Sud-Oieft étant favorable
pour aller à Bayever, à dix lieues du Nord'
de Carbonniere, entre les Iayes de la Tri-
nité & de la Conception. Mr d'Iberville
s enbaraqua le z. Février avec ço. hommes
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can,& fept autres qui en revenoient. Com.. 1
rue ils déclarerent que l'on n'avoit point
de connoifTance de la marche des Fran-
çois, & qu'il y avoit plutieurs Chaloupes d
prêtes à partir pour 1'Itle de Carbonniere,
Mr. d'berville y alla attaquer quatre-
vingt hommes, qui fe rendirent à difcre.
tion. On les garda à vûe, à la referve de
deux qui allerent à Bayever de f- part,

pour alurer les habitans qu'ils auroient le
rnême quartier. Deux des principaux, fous
la bonne foi de leurs Compatriotes , vin-
rent fe rendre caution , mais trente à qua-
tante des plus alertes fe fanverent dans
les bois & en Chialoupes. Monfleur d'lber-
ville y arrivant le fixiéme révrier trouva
les habitans fort foûmis. Il y prit une Cha-
*orrpe de fix hommes qui arrivoient de
l'lfle , que l'on avoit envoyé fçavoir s'il
pourroient s'i rendre avec leurs biens.
Boifbtiant fe contenta d'emmener les
principaux à Carbonniere. Le refle des
Canadiens attendoient Mr. d'Iberville au
Vieux Perlican où il retourna. C'eft un
lieu trés confiderable, où il y avoit dix-
neuf habitans , plufleurs Magafins de mo-
ruës, & beaucoup de befteaux. On y laiffa
la plûjpart des habitans , à la referve de
quelques-uns , fort contens tous de leur
fort, mais qui oublierent facilement les
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graces qui )eur avoient été acordées. Ce..
licove qui etoit à deux lieuës, fervit d'a.
jle une nuit b l'on ytrouva une trés gran..
de quantité de betteaux , fans habitans,
qui avoient tour abandonné,

A mefure qu l'on fe rendoit maître de 5
tous ces Havres l'o y arboroit le Pavillou
François. Nieux Perlican qui étoit à deux
lieuës par delà fut auffi entierement aban-w
donné. Les habitans fe crurent plus erg
fureté en gagnant le Havrecontent , qui
avoit donné afile à ceux-ci. L'on y trouva
un petit Fort, qui étoit une Maifon forti,
fiée à l'épreuve du moufquet , avec des
Meurtrieres haut & bas, Ils fe trouverent
blquez. QOue pouvoient faire des gens
qui fe voyant dans des allarmes continuel.
les n'entendoient parler de ,moment à
autre que des Canadiens, qui n'aimoient
gueres à leur faire grace > Ils favoient ce- 
pendant que Mr. d'Iberville agifloit gene,..
reufement avec eux Cette confiance les
obligea de lui envoyer un Irlandois'qui
commandoit en Chef , pour le prier de
leur acorder la vie fauve. Trente hom-
mes fortirent avec leurs femmes & leurs
enfans de cette retraite , qui étoit munie
de quantité de,vivres. On y laiffa Def..
chaufours Gentilhomme de l'Acadie, avec
dix hommes pour y commander.
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Comme nous avions beaucoup de prd. ce

fonniers , nous étions bien aife de faire un bo
échange. Nous voulions avoir aufli trois u
Irlandois qui avoient* pris parti avec eux, va
que ceux de l'Ifle de Carbonniere avoient fe
enlevez. Une Chaloupe fut déi'chée pour cI
cet éfet. Ils refuferent dette propofition, ce
On y envoya une feconde fois. Ils deman. cf
derent un Anglois pour un François ,& tr
trois pour un Irlandois. On le leur accor- et
4a. L'on choifit pour l'échange un endroit b
hors de la portée du canon de 1'fle & de d
terre. Monticrni s'i renditavec cinq Fran. e
çois, & le nombre d'Anglois qu'ils avoient f,
demandez , entr'autres le frere du Com- I
fnandant de lIfle , qui auroit mieux ai=né C
relier chez les François que de rifquer de.. c
rechef fa vie. Un Efquif de 6ix hommes
partit en même temps de l'Ifle fans mener f
nos gens. Montigni leur demanda le fujet c
de cet oubli? Ils propoferent que le frere
de leur Commandant allât jufques à l'Ifle,
qui rameneroit les François ; on le leur
refufa, & ils s'en retournerent. Le Com..
Mnandant, le Lieutenant , & le Major, re-
;vinrent fans aucun François. Montigni
eût tous les fujets du monde de <e plain-
dre de leur procedé. Un de ces Officiers
dé¢hargea fon fabre fur lui, il en pa-fa
le coup., & toute la peine qu'il eût dans

cette
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cette rencontre fut de les faire paíler
bon gré mal gré dans fon Canot , & d'emd
mener le leur. Ils donnerent d'affez mau..
vaifes raifons à Mr. d'Iberville, lui repre.
fentant qu'ils n'étoient pas les maîtres
chez eux, & que s'il vouloit les-renvoyer
cela leur donneroit occafion de faire 1é..
change avec plus d'autorité. Ils étoient en
trop bonnes mains pour meriter que l'on
eût derechef tant de créance en leur pro-
bité. On leur permit feulement d'envoyer
de leur pact des prifonniers, qu'on y retint
encore prefque tous , menaçant dé faire
feu fur les François qui y retourneroient.
Deux Sauvages eurent beaucoup de foin
de la conduite de ces trois Officiers , juf-
ques au Havrecontent.

Quelque temps aprés ils prop6ferent de
faire rendre l'Ifle , & d'obliger ceux qui y
étoient de reconnoître le Roi, pourvû qu'il
leur fut permis de faire la pêche de la nio..
ruë pendant l'Eté. Montigni s'étant char.
gé d'eux en laiffa partir un pour cet éfet ,
ayant obligé les deux autres de payer dix
mille fraics s'il ne revenoit point. Son vo-
yage fut fans fuccez. Ils offrirent tous trois
dix mille livres pour avoir leur liberté, ce
qui leur fut refufé. Pendant que Mr. d'I-.
berville fit un tour à Plaifance pour y ap..
prendre des nouvelles de France, Monti¶

TQmC J. E
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gnii & la Petiere eurent ordre de ramem
bler à I3ayeboulle deux cens des mnei1leuri
priÇonniers. Bo:fbriant de fon côté qui e.,

moit au Havrecontent,. avec un détache.
jnet, devoit obferver les niouvemens, que
l'on feroit vers Cailonniere. Monfieur d'I«
berville, revint par mer de Plaifance avec-
M4r. l'Abbé Baudod"inl .au fond de la Baye
de Cromriwel. Il y rencontra la Periere,
ayec cinq Chaloupes & foixante prifon.'
niers., It étoit ven -u aux mains avec quan.
;it.é de gens qui iétoient décendus de l'Ifle.
ýLe choc fut un peu rude. Il en tua onze
dans cette occafion, & prit trois femmes.

Le vieux Pet lican , pour qui l'on avoit
eu 1tous les é gards p6-fililes, , avoit erepris
les armes pendant ce temps contre fa pa.
folç. Ses ha'bitans qui donnoient des avis
Çeçre«ts.à'l'Ifle de Carbonniere fur tous les
paquvemens des François,fuivirent un fort
tel qu'ils fe l'étoient attirez par leur in..
dlifcretion, Monfieur Ad'Iervil1e y ariv
la nuit du treize Mi4rsyoùûA1-.prit qu'il y
avoit un bâti-m-*nt de foixante ponneaux
chargé~ de~ vivres ,nouvelleme'nt arriv r
cj'Arngletçrre, dans lequel onze habitans
s*'étoient mis- pour le défendre contreles
François en ca's d'attaque. Pendant que
quatre chialoupes le feù'oient de prés , il
yen eut qui doianerent avis à ceux de Ba,
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l'.Ameriq.e Septentrinle. 11
yever de l'arivée des François. Il s'y trou.
va un petit bâtiment où plufieurs s'embar.
querent, qui ne refpiroient qu'une occa.
ion auc i favoNr e rr a Pr n5l 1 0 riU

p, pfe rendit à la fin maître du bâtiment du
vieux Perlican , dans lequel fe trouverent
iS. hommes bien armez, avec trois pie.

.ces de canon. L'on mit le feu à toutes les
habitations, & à celles de Bayever,& l'on
fit foixante prifonniers que l'on y trouva.

Moneur d'Iberville fe difpofoit à ache.
ver de ruiner tout-ce que les Anglois a-
voient de Havres en ce païs-là. Il ne leur
refoit plus que Bonneviae qui eut fuivi
le fort des autres , mais notre arrivée in-.
terrompit fes defleins, & fauva par hafard
cette derniere Place aux Anglois. Nous • t

le trouvâmes à Plaifance , d'où il devoit
partir pour cette derniere expedition.
Mais., comme celle de la Bay e de H adfon
étoit tout autrement iiiportante, & que
c'étoit le fujet de notre voyage ; il envoya
retirer fes Canadiens pour s'embarquer
fur notre Efcadre.

C'eft une chofe admirable, Monfieur,
que cent vingt-cinq Canadiens, tels que
vous les voyez , fe foient rendus maîtres
d'une fi grande étenduë de païs dans la fai.
fon la plus cruelle que l'on puiffe s'ima-
giner. Le froid ,la pluye , la nége , la faim

E

I
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& la foif devoient être autant d'obftacles.
Ils firent cependant plus de fept cens
prifonniers , & tuerent en differentes oc.
cafions plus de deux cens hommes , n'en
ayant eu des leurs que deux bleffez.

Les habitans de cette Colonie vivoient
fans aucune religion , & il leur auroit été
dIfficile de dire celle qu'ils profelfoient.
Le Sexe y étoit entierement corrompu.

Vous verrez ici, Monfieur, un dénom-
brement des habitans de chaque Havre
qu'ils po(iedoient, des Pêcheurs", des
chaloupes qu'ils y avoient, & de la quan.
tité de moruës qu'ils y pêchoient. Les
Anglois ont avoüé eux-mêmes que le
Commerce montoit à dix-fept millions
tous les ans. Il leur faudra plufieurs an-
nées avant qu'ils reviennent à leur pre.
Inier état. Je fuis avec paffion,

MONSIEUR,

Votre trés humble,&c.

r1 » - -
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1II LETTRE- le

efcripion du détroit de la Baic de Iktdfon. q-
'venernens confiderables.
Tcuft'ellc découverte,,
?'ouvtlle -alliance avec les EfquimCaUx du q
Cap de -Diguie> au 6z. degré 45. e PJflU'.
tes- latitude IVord. d-

ombat du Profond dans les glaces., con..
tre les Adnlise

t

VIONSIEUR,

Encore que je fache que c'eft un crime C
ntre le bien public d'interrompre par de

)ngs difcours les-occupations împorraii-
!s d'une perfonne delinée à foûrenir feu-
les enibaras & les fatigues, infeparables

es grands e*mplois J'ofe croire nean-
ioins que vous ne blâniýerez pas la liberté
ue je prenids devçYIs. faire le détail du
)étroie de la Baye de Hudfon,de vous en-
retenir de l'Alliance que nous avons faire
vec une Nation qui jufqu'ici nous éroir
eu connué, & de vous faire part dc la Re-
ation du comba.t du Vaiffcau du Roi paimi
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les glaces contre les Anglois. Je fcai Mr.
que les grands Hommes ne fe délatient
d'un travail d'efprit que par un autre , &
que téûjours occupez des fondions de
leur Miniftere, ils ne fe divertlfTenr qu'en

quittant une occupation importante pour
une occupation moins grande & moins
ferieufe. Ceft ce que tout le monde fait
que vous faites depuis fi long-temps que -
vous portez feul le poids de deux Inten-
dances confiderables -& que quand elles
vous laiffent quelque loifr; vousj croyez
ne le pouvoir mieux employer qu'à vous
entretenir des Sciences & des belles Let-
tres & il fernble que votre efp rit prenne
de nouvelles forces dans ces c hangemens
d'entretien. Je me Efâte , Monfitúr,. que
cel-i que je vais vous faire d'une partie de
mon Voyage, n'ent pas tout-àfait indigne
,e vous occuper quelques moimens.

Nous fîmes voile le huitiéme Juillet
d'un vent de Sud Sud- Oiieft de Plaifance.
Nous l'obvoyâmes toute la journée dans
la Baye, & aprés avoir doublé le Cap de
Sainte Marie-, nous rangeâmes-cette co-
te d'un vent de Nora-OUeft , fut laquelle
il paroiffoit d'agreables pâturages. ,Nous,
aprochâmes à une lieuë du Cap de Trepas,
qui fait l'opofite de Sainte Marie. Nous
vîmes à la mêm e diftance au Nord-Eft-
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quart-d'Eff celui de Penne. Sur les quatre des
heures du matin le Cap de Raze nous pa. la f
rut à fix lieuës au Nord-Oüea quart. con
d Oüiù , & fut les huit heures celui de no[
faint François nous reffoit au Nord Nord. fnot

Oiiett. , car
Plus nous élevions vers le Pôle , plus no'

les jours croilToient , mais les chaleurs di, het
minuoient , & le froid faifoit infenible. 1
ment impreflion. cor

Nous aperçûmes le dix-fept , à trois du
lieuës., au vent , une Montagne flotante 6.
de glaces dé trois cens pieds de hauteur, El
qui avoit la figure d'un pain-de fucre. Nous ye
pouvions être au 53. deg. 56. minut..Je 90
ne doute pas , Monfieur, que cela ne pa- Nc
roifTe bien furprenant , mais la fuite du
Voyage fera connoître bien d'autres ve-
ritez aufli furprenantes. .

Rien n'eft plus fâcheux que de fe trou-
ver dans une tempête , mais c'efl quelque te
chofe de bien plus fort lors qu'elles arri- a
vent dans ces quartiers. Nous efTuiâmes
le vingt-quatre un coup de vent au 6o. Y
deg. 9. min. de Nord Nord Oiieft, qui
dura huit heures. Toutes nos manouvres
étoient couvertes de verglats, & nos équi- F
pages fouffrirent beaucoup. Le *Palmier q
eut fon Beaupré rompu. Ce n'étoit cepen- er
dant qu'un commencement des peines &

'ia
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des fatigues que nous devions avoir dans
la fuite de la plus rude navigation. Nous
connumes le vingt cinq du cotuant que
nous aprochions de la Zone Froide, &
nous ne vîmes ce jour-là qu'ob jets affreux,
car faifant la route du Nord Nord.Oüeft,
nous commençâmes à donner fur les huit
heures du matin dans un Banc de glaces.

La premiere terre de ce climat que nous
connumes le lendemain fur les huit heures
du foir fur l'Ifle de Refolution. Elle ea an
62. deg. 3 à 34. de variation Nord-OUeft.
Elle fait l'embouchure du détroit de la Ba.
ye de Hudfon , avec les fles Bostonnes ,
qui font au 61. deg. 10. minut. Elles font
Nord & Sud, diftantes les unes des autres
d'environ 14. à 15. lieuës.

L'IJle de Refolution peut avoir huit lieues
de longueur Eft & Oueff. Quand on eft du
coté de l'.Oüe , elle paroît avoir la figu.
re d'un Croillant. Il y a deux petiees Ifles
à deux lieuës de diflance du coté du bout
de l'Ei.EIlle eft éloignée de laTerre-Fer

yeedu Nord d'environ fix à feptlieuës.
Comme nous fîmes la découverte de

deux autres iles voifines inconnues aux
François, parce que l'on a crû autrefois
que ce n'étoit qu'une Ile, au lieu que nous
en avons connu deux autres. Nous apel-
lârnes l'une l'Ifle la Sale & l'on vouluý
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bien apeller l'autre Lapotherie, qui font t
Sud & Sud Sud.ÔüOef.d

La Sale, qui a environ trois lieuës de d'
tour, él-oignée dc trois de la Refoltion, i

forme une embouchure pour entrer dans a
le détroit. tr

Lapotherie e à trois lieuës de la Refß.
ltion, dans l'ER de la Siale. Elle a envi- d
ion quatre lieuës de tour. Ir

. Les vents depuis le Sud-Oaef jufques
à l'OUef qui nous étoient contraires , & à
les marées qui portoient beaucoup au Nord a
nous ayant jettez parmi ces Ies , nous
éloignerent de laveritable embouchure P%
de ce détroit. Le paffage entre la Refolu-
tion & la Sale s'étant trouvé bouché par q
un Banc de glaces, nous fumes contraints
de l'obvoyer deux jours pour en tenter
quelqu'autre. La Mer étoit pour lors com- cc
me un Etang. Elle faifoit' cependant un t
bruit qui caufoit un bouillonnenient. Je fc
voulus aprofondir la caufe d'un éfet Ci ad. L
mirable .e & confiderant la fcituation de L
toutes ces côtes, je n'aperçûs aucun Ro- le
cher (car elles me paroiffoient fort faines )
& il faut que le Navigateur fache que les er
bords de ces Ifles,& generalement de tout
le Détroit, font àique d'une - élevation
prodigieufe. Je voulus en penietrer davan- ar

sage l'origine, Enfin aprés plufieurs refle-
xions,



,XlOlS, voyant que nous n'étions qu'à une
demie lieué- de la Sale> je m'embarqu,
dans un Efquif le vingt, huit pour y coim
noîcre le terrain. Cette dcouverte mer
donna occafion de favoir d'où pouvoit na..t
tre la grandeur & la gro!feur prodigieufe
de tant de glaces , qui fô-nt verirableme4g
des Idles flotanres cve l'on trouve dan~s1-
tous ces climats.

Comme j érois au pied de cette Ille je
-vis une longue étendue dé glaces de ii
a iS. pieds d'épaitteur , attachées dans l
-Roc. qui-etoielnt fQtrenué*s en l'air, &.l~a-
perçus quantité,de Torrens qui abouif.4
foient à la Mer. Il eit certain que' aue
que couran>t & quelques marées qui Pui'1.
Lent être dans tous ces pais , le froid y eft
fi violent qu'il *rrête -geneial.emetit le
cours de la mer. JL.a nége qui tombe en fi
grande abondan4ce prefquc toute l-'année,-
forme plufieurs-pedites montagnes à la fa-
veur du venit' & à'endurcit inènfiblement.
Le dégel venant-de temps a aurre-fair cou«.
1er des nèges fondues de ces torrens. Le
froid qui revient fi fubitement en arrête
enfuire l' Imnpetuofité, fuccefl'ivemen-t il
s'éleve des hauteurs prodigieufes de, gla.-a
ces, qui font des fpe&acles affreux, & il
arrive que touteg ces AvalaWes d'eau qui
tombent de ces précipices, entraînent des

7inpré1e F



£erres & des rochers,. ce qui nme Euxt coe
firmé dans la fui te en voyant une des plu's
grolies montagne$ de g aces au Nord de
1'.141f%* de la Refoustion àfur laquelle il y a-M
xvoit quantité' de terre _& de rochers.

Jarrivai à la Sale, ou~ i me falur grùn.
Per pour mointer en haut; je n'1 ,trouvai pas
unpouce de terre. Japerçûs quniéd
ces précipices qui tendenta ià mer, dans
kefqiels il y avoit beaucoup de néges,
le tr.ouvaiý tout au haut un Etang d'eau
dobuce d'eaviron trois gens pas de circuit.

k Un Philofophe auroit eû matiere de fai.
te de beaux raifonnetnens fur le boihiloii.
vement qui s'excite~ fur la n',er enltre ces
Ilecs. je ci'oirois . Monfieur , -que l'enibou.
çhuze du détroit,> fermé par les Bancs de
glace's ordinaires, qui ont quelquefois plusde quarante pieds d épaiffeur , arrête le
cours du Flot qui vient de 1' Ocean avec
Irapetuofiré pour y entrer :Eo'oxnm-e les
bords de ces .terrées qui foin a pique font
=traordinaire=~nt .é!eve-z il ne Le peut
quie ces hauss précipices, n'aRyent une pal.
rç!il:le faite ju-fques au fQnd de là mer, car
I'gn y trouve jufCque. à cent quarante brafý
fes. Ainti la mer trouvant de-la refialance
entre ce6 creux ca.chez oil il faut qu'il1 y
.4 p. o.sç~r~ol er reait au ffi beaucoup de Nitre qui Le trouvanç
Î!ýI pa osçSrioisd lre i

I



l'. Ameqts Septent.ionale. €†
4te ce bouillonnement, qui n'eft propre-
ment qu'une fermentation, & le Nitre y
eft en fi grande abondance , que je le ra.
mafTois tous les matins fur les plaques de

plomb de nos canons , & même dans le
moment que l'on feignoit nos malades,
l'ouverture de la veine en ét-oit tourd
bordée.

Un Pilote experithenté doit connoître
le fort & le foible detous les parages oà
il fe trouve., & il eft quel·quefois fort à
plaindre lors qu'une nouvelle experience
doit lui aprendre l'endroit o' il eft. CeuK
de notïe Efcadre favoientleur métier,mais•
ils n'étoient jamais venus dans ces climat,.
Nous demeurâmes en Pane la nuit fous-
l'lfle la Sale , & nous fîmes voile à la,
pointe du jour le trente Juillet pour paf-
fer entr'elle & lagerre ferme. Cet efpace-
qui a environ deux lieuës de largeur, fut
nommé Détteit d'Iberville. Nous fommesi
les premiers François qui ayons faits cetter
découverte. Nous entrâmes dans ce petit-
pamage d'un, vent de Sud Oüeft , qui vint
aprés fur les huit heures du matin au S-ud,
Sud Eft, lequel nous porta dans le Dé.-
troit, & à une, demie lieuë en dedans fur'
une diaance de la terre-ferme du Nord
notre Vaileau rangea une Roche à un e
portée de piffolet, qui étoit cachée à fieur.
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4 Ilifoire Je
d'eau , qu'un Remoul de marée not, f
apercevoir. La mer étoit tout à fait unie.
Elle le fut toûjours jufques au débouque.
muent.Cette ferenité vient de tous les Bancs
de glaces qui fervent d'abri contre les
vents ; fans cela il n'i auroit point de vaif.
feau quine fut brifé, pour peu que la wer
s'élevât, & il y a aflèz d'autres dangers à
effuyer. Nous apercûnes en entrant des
xnontagnes de néges extrémement élevées
fur la terre, qui avoient plus de huit lieuës
de longueur, & nous donnâmes dans un
Banc de glaces qui avoit une étenduë de
toutes parts , autant que la vûë pouvoit
porter. Le Pelican frayant toûejours ce che.
inin le premier, lorfque d'un vent d'Oüet
Nord-Oieft ,nous commençâmes pour Ia
feconde fois à donner dans des Bancs de
glaces.

Les diferentes bordées que nous étions,
obligez de faire pour éviter les abordages,
don noient occafion de faire autant de mou.
vement dans le maniement des manou-
vres, & quelque adreffe qu'euffent nos Pi-
lotes il étoit impofible de les éviter.

Rien n'étoit donc de plus aff'reux que de
fe voir dans cette vafie étenduë,oùà pei-
ne pouvions-nous difcerner l'eau d'avec
autant de Rochers de glaces , contre lef-
quels nos Vaidleaux heurtoient à tout mo-
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ment. Aptés les avoir doublez pendant
trois heures nons aperûmes un Eclairci,
c'eff-à-dire un efpace d'eau où il n'i avoit
point de glaces. Nous donnâmes dedans,
& mîmes en Pane bord fur bord , jufques-
à trois heures du matin. Cet Eclairci dura'
peu. Plus nous avancions, plus il fe pre.-
fentoit encore devant nos yeùx de ces pro.'
digieufes étenduës. Le Pelican qui étoir'
toûjours à la tête ( les trois autres nous fui..
va'nt de file ) faifoit de fon côté tous fes
éforts pour adoucir nos amertumes. Il fie
bon gré mal gré'des ouvertures à travers,
mais ceux-ci n'ayant pû nons' fuivre fe
trouverent renfermez. Ils nous firent fia
gnal à'une lieuë qe les glaces n'ayant plus
de courant, leurs éforts devenoient vains'
& inutils. Il étoit, Monfieur , allez tou-
chant de nous'voir hors d'état de pouvoir
leur donner aucun fecours. Ils grapinerent,
fur le champ. Nous le fhmes aufli en nous-
mettant à côté d'une glace de quarte à cinq%
cens pas 'de longueur , fur laquelle nous)
envoyâmes des Matelots porter ces Gra-w

pins pour tenir en arrêt notre Vaiffeau. ILU
n'i avoit pour lors point de nuit , aiant 1e'
plaifir de voir couche. & léver le SoleiE
prefque en même temps:, & on lifoit io

cilement à minuit.
Les çourans font.fort rapides dansle



Ï filoire de
commencemens de ce détroit. Ils nous
porterent d'un vent de Nord Nord-Ea
vers l'Ifle du Poli & de la Salamande , qui
font Eft & Oüeif, prenant un quart du
Nord-Oüeif, que nous aperçûmes fort fa.
cilement de fix grandes lieuës en dedans,
& à deux de la côte du Sud, au 6z. d. 7.
M. 37. d. de variation Nord-Oüeft, por-
tant leurs noms de deux Viffeaux Fran-
çcis qui·les rangerent en 1694. Nous ne
pûmes faire dans la fuite des routes affu-
rées. Les vents devinrent variables,& tou-
tes ces grolles glaces que nous apercevions-
à tout moment nous en faifoient faire'áu-
tant dedifferentes.

Les courants & les vents du Sud-OUeft
aflemblerent une infinité d'Ifles flotantes
à la côte du Nord. Tous ces objets pleins
d'horreur tenoient l'efpace de trois lieuës
de largeur, fur quatie à cinq de longueur.
Il fembloit que ç'eût été une des plus gran-
des Villes du monde qu'un tremblement
de terre eut mife fans delTus delTous. Je
m'entretenois quelquefois avec un Pilote
qui avoit été aux 8o. degrez Nord ; il m'a-
'voüa que rien n'aprochoit de ces horreurs.
Il s'étoit trouvé à la verité parmi des gla-
ces à la pêche de la Baleine , avec cette
difference qu'elles étoient ordinairement
tou;es unies à la frface de l'eau.
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Amerique Sep'teitrionale. 6-+
Les vents de Sud nous porterent vers

le Cap Haut, qui eft au 62. deg. 5 o. min.
ç'ef Ae pointe de terre ferme du Sud,
fort élevée, que l'on découvre de 15. lieuës
à l'Oüeft des Ifles du Pol & de la Sala..
mande. Nous laiffames ce Cap à huit heu..
res du foir le deux:A o t à'l'Eft del'Ifle da
Cap Charles ;.& le bout dû OUeft de cet.
te Ifle efi environ à fix lieuës de terre qui
en au 63. deg. 8. m. 37 . d. 30. m. de varia-
tion Nord Oüeft, qui peut avoir dix ou
douze lieuës de tour, a cent lieuës dans
le détroit.

Il étoit de la derniere confequence de
ne pas trop nous éloigner les uns des au-
tres. Notre Vaiffeau apareilla le quatre
Août fur les cinq heures du foir, pour tâàà
cher de joindre le Palmier qui étoit le plus
proche, les autres étant à une lieuë & de-.
mie de nous. Nous ne pûmes aborder la-
glace où il étoieque le lendemain à fept
heures du matin , ayant laifTé le Cap de
Digue au Sud Sud-OUefl, à fix lieuës de
nous,& l'Ifle de-Natingan qui eft à UlOüeft
de Salfbré nous reftoit au Nord Nord-
Oiüeft. Pendant que nous y'étions grapi..
nez nous y fimes quarante bariques d'eau
douce, trés-bonne à boire. Ce n'eft pas ,
Moinfieur , une chofe furprenante , parce
9ue les pluyes tombant fur les glaces r
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font comme une efpece de Citerne, &
venans à fondre les néges , ces eaux fon:.
duës ne fe fentent point-de l'acretè & de
la falure de celle de, la mer. Il faut cepen.
Fant,,pour leur ôter la crudité , meitre de
'lati de vie dans les futailles :-fans cela il

feroit dangereux de les boire putes, &
l'on coureroit rifquc d'avdir-des tranchées
violentes,

Il furvient- quelquefois tout à coup de
fi grands débordemens d'e glaces, que dans
le moment'que l'on; croit être bien gra-
piné, tout s'ouvre. Comme nous étion9
dàns l'attente de quelque moment favo-
rable pour pout1er notre route , la glace
fur laquelle nous étions fe rotnpit-malh eu-
reufement- par les grands-courants. Notre
VailTeau fut entraîné fans'pouvoir fe gou-
verner,& aborda poupe en poupe le Pal-
mier fur les quatre heures du matin. Cette
faillie fut fuivie d'un incident bien plus
cruel, car nôtre Brigantin l'Efquimau de
trente tonneaux, qui nous avoit toujours
fuivi entre les glaces, fut écrafé proche de
ce ,dernier: & à peine les douze'hommes
de fon équipage purent fe-fauvert. La per;
te de ce petit· Bâtiment nous coûta cher
dans la fuite. Surcroît d'embarras , car a
peine eûmes nous apareillez une heure
aprés d'un vent.de Sud Sud-Odeft ,,ayanv
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trouvé à la fonde foixante brafes d'eau,
que parmi tout ce cahos & cet enchaîne-
ment , les courants nous entr 'ainerent ,

quoique grapine, en moins d'une demie
heure ,a une portée de fufil boucanier,
de trois Roches , qui étoient à une demie
lieuë de Natingân ; & le moindre petit
vent qui nous eut affalé à la côte nous eut
fait perdte fans refdurce. Quel efpoir à des'
gens dégradez. fur une Ifle Reile, où il
n'i avoit pas un pouce de terre. Il nous fa-
lut regrapiner au plûtot fur une autre gla
ce, mais le Palmier chafa toûjours à terre.
Le Zs:an nous reporta derechef le len-
demain fur Natingan , quoique grapinq
& n1ous nous trouvâmes engagez-entre
des glaces-échouées fut des Rochers.Nous
fumes extrémement embaraflez, car pour
éviter d'être jettez tout à fait à la côte,
d'où nous n 'étions qu'à uie petite portée
de canon, à- quatorze braftes , nous fórça.
mes- les- gaces d'un vent d'Eft Sud-Eft. Il
y a deux bâtures d'une lieuë de longueur,
& l'on trouve le long de cette côte plu-
fleurs petites- Ies bordées' de Rochers,
couverts à 10arée-ba1e ,- fut lcfqels des
glaces s'échoüent qui ne le paroillent pas
être ,ce qui tromp beaucoup.. Les·vents'J
varierent enfuite. Les courants nousera.-
porterent fur SaIfbré, qui eft une autre 1k'



trois lieues à 1"Eft Sud-Eft de Nàtingàý;
La mer y ba"ffe fept heures & en montc Cli
fix. Les courants paroiflent Stid EftNord. tic

Oùeft : & des deux font Eft Sud- 1ýft
OUA N-ord-Oü'-eft.

Nous grapinames encore le fept fur unc lo-
iinemie elace ,peiid-âtit que le -Weefph &

le Profond-'dem e Lire ren r engagez.le lona in
de zVat'ng-ait. Le Palmier eut'le temps de
riadbuber à cÔté d'une glace fon*GouveT. &
inail & la: Corgere d-e fon Eperon qui a. di
voient 'Çté rom pués . & il n"i avoit point te
de vaiffeau qài n'clut d-es pieces- em'porrees; r dg

Les'eourant§ noui porroient & rap«. È.
t-oient -avec un pýt1t, vent-qui nous fýute,.

moit contre ceux du Zum», qui font beau.»
-coup'plus rapides que le Flot : & au lieu
cte nous fàire débiDuquer pour enrrer clatis
1-a Baye ils nous faifoient rentrer dans le
Détro4v. t,

Il n'eft pas furprènant, Monfieur, quàun
VaitTeau fàge dans un Voyage de lonry
cours plufieurs fauffes* routes. Les vepts

conçraires- en font la caufe . mais touý les
differens ýw, otivemens que nous fafflons

Weuflent pas fait innpreffibn dans le temp-3
(lue nos Vaiffeaux étoient CoûJours grapi-
nez fi nous n'eufflons découvert de mo-

taenva autre les terres du côté -du Nor&
-du Sudý
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fte. Plus les nuits f'ont'obfcures plus l'êfe
en eff admirable, & fans exagerarion lon~
peut lire aifément à la faveur de ces Phe«O

Tantôt le Cap de Digue qui fait l'ex...
tremité du D'étroit avec SýaIfbre &ATt.
,a»,pous reffoir à quatre a cinq lieuEs à.
1'O0iefl Sud. Oiieft ,& tantôt le bout d è
VE.t de celle-ci nous reffoit au Nord £fto
quart de Nord ,'en-faite nous -étions jeî-tez
£ùr le travers des Mfes T-urbes', que les Anffl
glois apelkin Ifles VLrtes.* Elles font à
1E1i du Cap de'.Diguoe ,à dix fepr lieuEs
en dedans au 6 z éd. jç m & 4»o d. 8.
min. de variîation Nord Oli'et. Nôtns aper-,
îûmes a cinq1 ou fix liçuEs dela une grande

Les 'cffecs que la nature produit dans ce~s
climats font, Monfielnur, dignes d'adira..
xjon. Il s'éleve tout à COUp la inuit dans le
temlps le plus ferein des nuages plus, blans
quxe l'albâtre , & quoiqu'il ne faffe pour
lors aucun fouffle de vent,. ils vo,'lent ayec
tant d'agilecé qu'tis prennent dans le mo...
inent toutes -fortes de figures. Il parcît au
travers'de ces nuages une lumiere fi belle
& fi 'z clatante qui les fait jiiùer, pouir ainfi
dire, avec reffor-t que ýotu -S'agite. Ils s'é-
tendent comme des C&ýmetes . enfuire fe
ramaWent., & s'é"vanoiiirent à'inffant. Il
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pointe qui nous reaoit au Sud du Compas,
& dans 'OUeft de cette pointe environà
une lieuè & demie eftle Havre Franois.

Les courants nous faifoient dériver de
deux lieuës de cette côte duSud. Nous dé.
couvrîmes ungrand païs au Su<, quart du
Sud Ea du Compas.Côinme il faifoit de la
brume nos ne pûmes connoître fi c'étoit
le Cap Charles; du moins nous vîmes une
graýide Baye, dans laquelle il y en avoit
quanrité d'autres petites. Nous en recon..
numes encore une autre au Sud Sud Eft,
& après nous êtreáloignez de la preniere,
le Cap-Charles nous parut alors fort clair:
c'eft une pointe de la côte du Sud, extré.
mement élevée, à zt. lieues de Salbre: il
fait avec celui de Digue Eft & Oüfn,
éloigné de 30 à t. lieuës l'un de l'autre.
Le vent de Nord-Ea qui ef tout à faitfa.
vorable pour débouquer, nous obligea de
dégrapiner. Nous obvoyames parmi les

dgtaces depuis quatre heures du marin juf-
ques à trois aprés midi. Les abordages dç
toutes ces glaces faifoient rdement cra-
quer notre Vaifeau, & nous chaflames à
trois lieuës proche deterre. Nous connu.
nes l quinze, jour de l'A(Tomption , par

un Cap fort élevé ,que nous avions encore
-beaucoup.dérivé, ne nous trouvant qu'à

'Jmie lieuë de terre ,pendgat- que nos trois
* I Vaif.



,que Septextriondle.l'Aiocr' % Ifyaiffcaux fe trouverent pr e' ts a ýecho*er a
Ja côte,

Lorfque nous nous voyons toù'jours jet.
tez dune terre lautre fans pouvoit de_
bouquer de ce dettoit > il Me fembloit

Monfieur , que je fuivois la mauvaife de.
ûinée d"Enele apr # s l'Incendie de Tro es.

Nous noias trouvions dans un accablement
à % peu pres comme Ces Dames Troyennés,
.qui embarquees fur la Flotte de ce Prince
Jouffroient tant de peines & de fatigues,
fans poUyoýr Ce renct,,rfa au païs Latin,

1-l'ea î toî, Vada feflts
E t tartiew rxpcreýc m'aï,;' S, V.0x cznw*bos tint
Urbein oranre - 1

Aprés a-ýo r 't' en"'ts '%nez leefpaice de7
d' le 1011*7 dc ia côte ) nous nous

hm le,.Cap de DIO'.Mle,trouvâmes tout proc - CI'*
Cefm fret.; c;irro terr,,-is ownes à tot si

SyAeraque emenft ferifflir.
Le Cap de Digue eft un encLoit trop re.

marquable pour ne vous en pas donner
'd'.--*. -11-fak l'extr "mit du d 'troit avec

les Ides de Salpre', & lvàtingan, qui en
fo -nt ëloignées de douze à treize lieu »F'. il
eft au 62.. d. 45. Min. & S > apel-le0weiCti.

ean par les Anglois. Il y a trois pctî
Ides à 130ü''oý-ýft de ce Cap, que L y on apelle

environ deulie'ou dèux 1*cL1ý$
G
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de tour chacune, dont la prem#iere n'en e:
éloignée que d'une. Ce Cap en prend le
nombre. L'on compte des Ifles Boutonnes
qui font l'embouchure de ce Détroit juf.
ques a ce Cap 1 5. lieuës de long, Eft Sud.
Eff ,,OüeLt Nord-OUea. Toute cette côte
eft extrémement haute ,coupée par des
criqs q.ui font -des vallons efcarpez , lef.

q orment au pied de la mer de peti..
tes ances. Elle court Efi & Oüeft pendant
ingti les autres-terres plus à l'Eft

courent le Sud Ef -quart de Sud; mais elle
baifTe en doublant vers lé Sud , quoique
!ce que nous ayons vû ait plus de 13So. toi.
te à pic. je remaiquai que pendant le
Flot la Marée étoit beaucoup plus forte
qu'au Z an, car nous fîmes au premier
plus de trois lieuës & demie, au lieu que
nous n'en rîmes qu'une à celui-ci. Les
Marées retardent donc beaucoup plus
qu'en tous les autres endroits que nous
ayons connus jufques à une heure & de-
nie en vingt-quatre heures , car le dix.
]uit que nous nous trouvâmes dáns ce pa-

rage , la marée commença à nous dériver
yers l'Eft à deux heures aprés midi, qui
étoit le deuxiéme de la Lune, & le dix.-
neuf elle ne commença qu'à nous dériver
à quar e heures aprés le Zuzan. Jeçroi.-

ois que la quantité prodigieufe de Bayes

" li_ _
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& de Rivieres qui font dans le Nord & le
$ud de ce détroit venant à fe dégorger,

f concourent au mouvement précipité du
Flux ; au lieu que ce patfage de douze à
treize lieuës entre Digue , & Sdlfbré, NTa.-
tinguan, s'étant trouvé bouché par les gla-

es ces, arrêtoit le courant de la grande Baye
qui retardoit le Flux.

il y avoit trop long-temps qué nous ref.
t pirions après les Efquimaux. C'eff une Na..

tion trés cruelle, avec qui perfonne juf..
le ques là n'avoit jamais eu de commerce.
ie Cependant nous en aperçûmes for les gla-

ces le dix- neuf, qui de'fort loin, nous fai.
le foient de grands cris, fautans avec des ha-

te bits de Peauitde Cariboüs & d'autres ani-
et maux .qu'ils n'-u§ montroient.

L'occafion étoit trop favorable pour li
laiffer palTer. Martigni ayant pris toutes fes

is furetez pour n'être point leur vi&ime,
s'embarqua dans un Efquif avec quatre à
-cinq hommes bien armez. Eh abbùrdanc
la glace où ils étoient il les trouva: au nom..
bre de neuf, avec leur canot q1u'ils avoient
mis defTus. Il prefenta en arrivant le Ca.
lumet à deux qui s'étoignt avancez , pen-
dant que les autres fe tenoient au bout.

Lorfque les Sauvages de l'Amerique,
Septentrionale veulent faire quelque trai-
té de Paix, ils ont cette maxime qu'ils ne

Gz
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font jamais de convention qu'ils n'ayent
vûs auparavant des prefages qui puilent
les affurer & -les confirmer dans l'unioa
que l'on veut faire avec eux. Cette cere.
monie s'obferve differemment , car lors
que les Sauvages qui tirent vers le Sud
veulent annoncer la Paix , ils mettent en
terre un bâton, ou un piec, ou envoyent
des colliers.

Le Calumet eft donc quelque chofe de
fort mifterieux parmi les Sauvages du
Nord : il eft le fimbole de la paix. C'ea
une efpece de grande Pipe à fumer, com.
me vous voyez, Monfieur, faite d"1dar.
bre rouge,noir ou blanc. La tête en eft bien
polie, & a la figure d'un rmatteau d'armes.
il y a un tuyau orné de poils de Porc..
épic, & de petits fils de peaux de plufieurs
couleurs.

Martigni leur prefenta donc à cet abord
une Pipe en façon de Calumet,& une Boë-
te a tabac, fuma un petit moment,& leur
donna à fumer. Les fept autres qui fe te-
noient toû jours à l'écart, voyant la bonne
foi avec laquelle l'on agiGToit avec eux,
vinrent à lui avec des acclamations de

- joye, faifant des cris d'un ton de voix fort
clair, fautans & fe frotans l'eftomac, qui

-I étoient les marques les plus conyaincan-
tes d'amitié & du bon Commerce qu'ils

ie

mai
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quon leur fitils ne voulurent jamais ai
fier. Martigni fe coucha fuir la glace, leur
montrant par là qu'il fe donnoir pour ôta-
ge , à condition qu'ils nous envoyaffWnt un-
des leurs. Ils voulurent en avoir deux pour
un ,& Grandville. Garde de la Marine re-
la auffi pour ôtage.-

L'Efquimau étant tout'a't haut de l'éw
chelle de notre vaiteau, aperçût un hom-
me habillé de noir, dont il eut une fi gran«,
de frayeur qu'il balança s'il fe jetteroit en
bas. Celui-ci s'en étant aperçû lui montra,
un couteau , ce qui le détermina d'entrer.
Se voyant parmi cette foule d'équipageil
ne parut point déconcerté,-fautanr, faifant
roûjours fes cris" dans l'admiration d'une
Machine qui lui paroiffoit fi furprenante:
Et lors qu'il vit du feu allumé dana la cui--
fine il fit un cri éfroyable ,ne pouvant s'i-
maginer qu'un pareil élement fe trouvant
renfermé ne caufa une incendie. Mais au-
&ant- que nous l'avons pû conje&arer , il

l'fA Septentri:ale. 7
vouloient avoir avec nous. Il leur donna
un couteau, & ils lui firent prefent d'ur
habit de peaux.Ils firent comprendre qu'ils
avoient dequoi faire la traite: Mais , com
me nous étions bien aife de les avoir dans
notre vailTeau, il leur donna à entendre
qu'il n'avoit rien , les priant de venir avec
lui. Quelques inflances & quelque acueil
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faut que ces gens là fe chaufrentraremenr;
car il n'i avoit pas tnfpouce de terre dans
le détroit, n'i le moindre arbriffeau; oi
S'ils le font ils brûàlent de la graiffe de
Loups Marins & de Vaches Marines. L'on
fervit à l'Efquinau un pâté: il faifoit tous
fes éforts pour en témoigner fa reconnoif.
fance. Je ne croi pas qu'il y ait de Nation
qui parle plus vîte. Il avoit l'accent Baf-
que ne deTerrant point les dents & aiti,-
culant neanmoins fort diain&ement. Oa
lui prefenta un petit morceau de pain,
qu'il glilTa adroitement fous fon menton,
entre [on habit & fa chair-, affEcant d'e
manger. Nous ne fîmes pas femblant de
nous en apercevoir , & nous v^mes bien
qu'il avoit peur d'être empoifo né. Nous
mangeâmes d'un autre morceau qu'on liai
donna, qu'il mangea aprés. Nous oubliâ-
mes de boire dans un verre de vin , qu'il
coula encore fous fi menton. Il falut en
boire, & gouter aparavant tout ce qu'on
lui vouloit donner. Le fon d'une four..
chette d'argent lui plût fi fort, qu'il la ca-
cha fort fubtilement entre une piece de
pâté &.un morceau de pain. Je m'embar-
quai, avec lui, & lorfque nous fumes ar.
riv-ez fut la glace- où étoient fes camara.
des , ils vinrent tous m'enton r, crian s,
fautans, Je leur fr plufieurs eralitez,



vient u gL4n r ., es ents fort larges
& fort mal propres , les cheveux noirs-,
avec un toupet au deffus du front, ayant
la barbe de trois doigts,ce qui eff une cho..
fe tout à fait Ginguliere, car generalement
tous les Sauvages du.Nord & des païs
chauds , n'en ont point. Leur }ufte-au-
corps ent comme un Domino de Chanoine
avec des manches, dont le bout leur vient
à l'extremité du dos , fait de peaux d'ani-o
maux, comme d'Ours, de Loups Marins,
de Caribous & de peaux de Godes , qui
font des Oifeaux de mer,.coufu d'une de.
licateffe achevée, ( nos Couturieres n'en
aprochent point ) avec de petits nerfs d'a.-
nimaux- trés-fins. Leurs aiguilles font apa.
remment d'arrête de Poidions. Le haut de
chauffe ent de même ,.avec des bandes de
peaux d'Hermines& d'autres animaux: &
pour chauffure ils mettent d'abord uni
Chaufon de peaux,le poil en dedans,& Ûne
Botte de Mme, avec un fecond Chauf.

l' A*erique Septentrionale. 7sY
& bon gré mal gré ils vouloient fe mettre
tout nuds pour me donner leurs habits-,
mais je voulus favoir dans; lar fuite- s'ils
étoient fort fenfibles au froid. Ces gens-
la étoient de belle taille , fe portant bien
paroiflans vigoureux , bien nerveux , la
peau du.corps. fort blanche, la jambe trés-.
belle, le vifage bafané& aride, ce qui pro-
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Riz'1o;re de
fon & une autre Botte ; de rnaniere qu'ils
ont les jambes prefque auffi groffes que le
corps: cela ne ls e'mpche pas d'être bien
alerte. Ils fe ferven. de Fléches , dont les
bouts font armez de dents de Vaches Ma.
rines, au bout defquelles il y avoit du fer,
Il faut qu'il s'i foit perdu quelques vaif-
feaux Anglois à leur côte.

La receptiotn que -nous leur avions faite
les engagea d'envoyet deux autres à notre
bord avec des 'tages : ils furent reçûs aufli
agreablement que le premier. Ils fe dé-
pouillerent nuds comme la main , & je
remarquai que s'étans vûs en cet état ils
eurent de la pudeur.· On leur donna des
iaut.de-chauffe,& ils ne firent aucun mou-

-E vement- pour témoignet qu'ils avoient'
froid. Ils avoient pourtant trois lieuës à fe
rendre aux Ifles Digue>, & il y en eut un
en s'en allant qui me donna.un morceau

manger devant lui. Ti fit un cri de joye, &
ucça eh même temps ut coeur de boeuf

tout feignant, que nous lui avions donné.
Leurs Canots font de peaux de Loups Ma-
rins, patfées & bien huilées , de douze à
quatorze pieds de long , quel'qefois de
vingt, larged'e deux au milieu, tirans trois
à quatre poucès d'eau , tout couverts fur
L fuIface, à la referve d'un trou·au mi-

mai
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*eds qlu ils tiennent par le milieu; &« don-
nt le mouvement à droit & à gauche'
Ur vogYuer ,ils.vont fi vite avec celia

nia point de miers qu'fls n'affo
n'i de chalôupes qui pui dent les join-m

e. Lors ctu'ils trouvent. leur chemin bou'
é de g1acesý ils portqt leur Canot fur
s épaulès jutfqu'àa ce quxls ayenr trouveé
l'eau, Quand ils s'eni rerourncrent chez-,

x ils poietde nous aporter des Ca.-
ts,> & en s'en allant- c'éoient des cris de-

yquisfaifoient retentir fur la mer,
nt que l'on pouvit les apercevoir.,
Il en vint deux autres l'après-dîrnée,

un propos- dý.1ibere ,~ fur une .glaee oŽý
us étions à~ la chale,qui traiterent auffiî

urs habits pouf. des Couteaux, des Ci-i
aux ,des Aiguilles, des Grelots, des'De-
ers,% des Car tes de jeu , de méchant Pa-.
er de Mufiquos, & generalemnent tout &c
u on leur donnoir leur éVor péiuý

OMMce ces censîla n ot point de com-
ecCavec qui (lu" ce foit, ils n'aporteýr

l'"4?seriqit Septen-trionale.
ieu, dans lequel ils fé e -r:rer , qui eft re-.
ývée tout au tour d'un bord de cinq a fix
pouce SI autour duquel ils mettert uane
~eau qui Ai conirne une bourfe ,avec, au-
nt de j(flque quelque orage,.- qu'il

~ffe il ii'f -entre jamaÎis d'en-au ,& pour na-

I

p
1



71N

l'il
Il:

-l Il

iii iilb
u

1~.

'1
III

4

..-III
Il

Si IJzJßoire dei
rent -ucune peau : cependant il faut qu'il
y ait les plus, belles Pelleteries du mon,/
de dans ce climat. Il y a quantité d'Ours
blancs. Nous fumes deux ou trois fois à la
Chatle fur plufieurs qui s'étoient trouvez
dégradez à plus de quatre lieuës. Ils font
bien dangereu%, s'élançans de glace en gla.
ce ; & viennent même affronter les Ca-
nots en mettant leurs paties dellus pour
les faire virer :: aufft nous- portions des
Haches d'armes.

L'arrivée de ces Jeux Efquirnaux me
donnerent lieu de faire plutieurs refle-
xions. Il y en avòôit2 n de vingt.deux à
vingt-trois ans , fort bien fait. Il avoit une
Phifionomie tout à fait heureufe,& un air
d'innocence paroiToit peint fur fon vifage.

fl y a une trés-grande quantité de Go.
des dans tous ces quariers e.Elles nôus fu.
rent d'un grand fecours dans tous les pref-
fans b'efoins où nous étions de rafraichif.
femens, car le froid fit mourir toutes 'nos
'ïolailles dans le détroit. Pendant que nous%
,tions grapinez entre :e Cap de Digue &
Sailbré, il y eri avoit un mouvement con-
tinuel qui venoient ranger notre vaiffeau.
Elles7 partoidnt le matin de ce Cap pour
Salfbré , où elles pêchoient de petits poif.
fons qu'elles raportoient le foir à leurs
etits fur les glaces. Nuus en tuâmes une

-
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gatit furprenante. Ces oifeaux font

gros comme des Canards.: ils ont le ven-
tre blancle dos & les aîles noires, & le
bec de Corbeau. Ils ne peuvent marcher,
ayant les pieds en dehors,& ils font leurs
petits fut les glaçes.

Quoique nous nous trouvaffions à l'en.
trée de la Baye , il nous fur impoflible d'i
entrer. Toutes les glaces qui étoient dans
cette vaffe étenduë fe dégorgeoient dans
ce détroit. Les mouvemens continuels que
les courants leur faifoient faire , nous ob-
ligeoient aufli d'en fuivre le caprice. Nous
fumes entraînez au bout des Iles Digure

Je remarquai qu'en étant à cinq à fi
lieuës le vingt & un d'Août vers l'Oueff,
les courants portoient au large vers l'Eff;
& au contraire lors que nous raprochionr-
de terre ils portoient à l'Oüieft. Et , cor-
me j'ai dit , le Flot a heaticoup plus de for.-
ce le long de la terre que le Zuzin ; au
contraire, lorfque nouý étions à fitiAieuïs
au large , le Zuzan avoit. beaucoup plus
de force que l'autre.

Dans le temps que nous crumes de.-
bouquer , les courants firent rentrer no-
tre vaitleau à plus de huit lieuës dans le
détroit , par un grand circuit qu'ils nous
Tfirent faire , étant toûjours attachez fur
les places, & nous nous trouvâmes à la
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,place des autres qui forent portez le long
ýde terre, à l'endroit où nous étions. r

Dum per mare magnam 
JtaI:am fiquirur fùgientem , €• olvimst

Mfndis. --

Enfin il s'éleva des brumes que le vetid
d'Eft Sud-Eft .difipa. Nous dégrapinawies
a quatre heures du matin le vingt-cinq
Août, & forçames de voile au travers des c

glaces, parce que comme nous étions tout
de l'arriere des trois autres vaifeaux qui
étoicnt au bout du détroit ; nous rvoulions
les joindre, mais à mefure que nous avan-
cions la-brume s'élèvoit, & les courants
les entr'ainerent à plus 4e cinq lieuës en

dedans , où ils' refterent feuls , pendant
que nous trouvîâmes à la fin la Baye dé-
gagée de toutes les glaces.,

bli er
- Ils ruren U èFZ, V_ ; r'
lieuë du Cap de Dtgue. Les brumes corn-

mençans à fe 4iffiper, le Profond aperçut
trois vaifTeaux. Du Guai qui le montoit
crut- d'abord que c'étoit les trois de notre
Efcadre. Ceux-ci arriverent. infenfible,
znent fur 'lui à caufe des courants. -1l fut

furptis de voir tout-à coup une pareille
nétamorphofe, car c'étoient trois Anglois
de 56, 36,& 3 piece.s.de canoh. Il dé-

grapina dans le moment, & donna à tout

hafárd dans un Banc de glaces plûtot que
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4e fuccomber : il avoit même toutes nos
munitions de guerre & de bouche pour
J'expedition du-Fort de Nelfon. Les An-
glois lui donnerent challe. Serign & Chaf-
trier voulurent venir à Con fecours, mais
les glaces le retferrerent. Ie Profond fe
trouva auffi-renfermé avec le Dering &
l'Hudfonfbaye. Le Combat- comenença
donc le vingt- fix Août fur les neuf heures
du matin. Duguai les attaqua, les autres
le criblerent de coups , lui ayant haché
toutes fes manoeuvres., parce qu'il ne pût
fe battre que de 4eux pieces de canon qui
avoient été mifes-dans l'arriere de la fain.
te Barbe. Saint Aubin Pilote du Roi, Jour-.
dain & Vivien , qui faifoient tous trois
fon&ions d'Officiers, fe diftinguerent d'u-
ne maniere particuliere.-

L'Hamshier de j6. pieces ne pût les
joindre-que le foir ,& aprésdix heures de
Combat qui fe donna par -intervalle , ils
lui envoyerent tous trois leurs bordées &
le- laifferent dans cet état , croyant qu'il
dût couler à fond. Il y eut quatre honi-
mes -tuez dans le Profond.,Il ne fe peut
que les Anglois n'en ayent eû des leurs,
puifque Ion trouva des-bras d'homme fut
une glace. Pour ce qui eft de nous , nous
ne nous trouvâmes point dans cette occa.
fion qui-êtoit tout à fait glorieufe , & l'on

H



Peut dire que c'ee 1 e premier Combat qiù
fe foit jamais d.oiiii.é'.dans les glacesé

Les courants fùent doac débouquer
feu! le Pelican dans la Baye & les Niate.
lots avoient lieu pour lors d.etre contens
,de ne -fe voir plus enchâ-1nez par les gla..
Ces. .11 s"éleya june petite fraâcheý qui nous
fur dun grand £eÉouu,

AttolU M' " os, *tttend' brach*4 ý?cIiS,
M, on fi dýIbcrviIle fit hiffdr auffi-t'

;es Hunim. L*'ëguipage fe troev-a-priompt
obeq-rOý, C 1 - % . . ,

i etoit a qui e me-ýttroit le
emier a fon deyoir. Les, a uns. ammroient

faý grande Voil * e , les autr-ce., bordoient 14
rande Ezonte & l'Artimon. Les uns braf.

MIE

i

1.01elIt les Hunieis & le> autres la Ci.
vadiere,

4V# fOlvcrt fid»J - »not, ard#4

La premiere terre q4e l'on trouve
Monfieu', dans laýBa,,ye, pour faire la' ve-

xitable rQuie dg Fý>rt--d*e Nelfoneft Pifle
Phelipt4ox Mansfcld par les Anle

Iz 1 * i ett en piýç.n;Lnt au bout du- ord'ois 3 qu
je u 62, d. j.6. m'. a 2.9. lieues du Cap de

faifant.1 0-cil quart SUý-
ý:çýï pne terre flate qui peut asiçiF yinît.!
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neuf lieuës de long fur neuf à dix de large.
Il y a quantité de Vaches Marines dans
ces quartiers , dont les dents font plus
blanches que l'ivoire. Elles ont cette pro.
prieté qu'elles ne jauniffent jamais.

Le vent fraicht de plus en plus, & nous
porta vers le Cap-Nord t, qui eft au 63. d.
f5. min. C'eft une terre des plus hautes
que nous ayons vûs ,que l'on peut décotr-
vrir de quinze à vingt lieuës. Il efn au
Nord Oüieft quart- d'Oüeft , corrigé du
Cap de Digue , éloigné l'un de l'autre de
trente-fept lieuës , & de cinquante.cinq
de Natingan.C'ea l'endroit où nous ayons
le plus élevé dans· le Nord. Je ne croi
pas que l'on peut aller plus loin dans L'A..
merique Septentrionale> à moins que de
vouloir s'expofer à chercher un des bouts
du monde, ou d'entrer dans le Oüea ddi
détroit de David, qui a communicationr
à ce que l'on prétend au Japon.

L'on peut dire, Monfieur, que ces Mers-
ci ont quelque chofe de bien affreux. Si
Horace en avoit eu connoilTance il auroie
donné à fon ami Valguis une idée bien
differente de celle de la Mer Cafpienned
Élle palToit de fon temps pour la plus dan
gereufe. En éfet , Pomponius Mela die
qu'elle efn toute farouche , cruelle , fans
Pôrts , expofée de touS côtez aux tempe..

H i
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juam catera refertum, &' ;deo minus na-
uYgabile.

Vous voulez bien me permettre, Mon-
fleur ,de finir ici cette longue Lettre , &
de vous demander pardon de vous avoir
détourné de beaucoup d'occupations plus
importantes. Le temps vous eft trop cher
pour n'êre pas fâché de vous l'avoir fait
perdre à une qui n'aura peut.être man-
qué de vous ennuyer. Je fuis avec paffion,

MONSIEUR;

Yotre tres humble ,&c.

I
à

HIb/oire de
tes % plus remplie de monftres que tontes
les autres, & par cette même raifon moins
iavigable que les autres. Mare Cafpiam
vmrne asrox , fevum , fine portubus procel.
ls ondique expofitum , ac bellnis magis,



IVé LETTRE.
Cowba't du Pelica» contre l'Ham»shier de

56. le Dering de 36. &ý l'HdforJbayc
de 53i. p&eces de Canons.

Vuctoire remportée fur ces trois V.aiffeasx..
Naufrage do I'clican par la teMpîte.
Bomnbèwtdecnt & prifr du Fort Žc NeIjfone

0 t OUSIN,

Iy a peu de perfonnes qui ne fe fafC-
fent un menite dk faire l'éloge de fa Pa-à
trie. J aurois eu atedz de matiere à -décnirei
les mouvemens des guerres des Caraïbes,
qui fe font faits dans la Guadaloupe notre
patrie,. d'ont Mon Coufili výotre Pere à été
le Seigneur & le Gouverneur, fi la defti..

nene ni'en eut. éloigné pendant pin fieurs-
années.Nos Com-pa.triotes ont- eu du moine
la fatisfadfien de fuivre fes traces qui leur
ont fervi de guides. VTous-voulez bien que
je vous, faite part de plufieurs évenemens
fort tragiques qui font arrivez dans mon,
Voyage, mais qui n'en -ont-été que plus

;o-exaux- armes dà Roi.



go HJißoire de.
Nous ne fommes point nez pour nous..

mêmes, & rien n'eft plus glorieux que de
mourir pour fa patrie. Quiconque aime
fon Prince ne doit refpirer que fa gloire,
& l'on eff trop heureux de pouvoir facri.
fier fa vie pour fon fervice.

La conjon&ure dans laquelle je me fuis-
trouvé avec quelques Officiers,où l'hon.
neur des armes de Sa Majefté paroiffloit
interetlée , nous a donné occafion d'avoir
ces mêmes fentimens. Si d'un côté le ha-
fard nous a confervé, nous avons du moins
fait paroître de l'autre que nous étions
prêts d'immoler ce que nous avions de
plus cher. La gloire du Roi nous engagea
donc à la foûtenir dans uhe occafion ou il
s'agiffoit de vaincre ou de mourir. Le pre.
rnier nous réioffit, mais notre bonheur fut
prefqueauffi tôt traverfé par le plus cruel
élement de la natureý Et quoi qu'il nous
ait fait fuccomber en nous obligeant de
nous fauver l'épée a la main au milieu de·
fes flots, il ne diminua en rien de notre
fermeté, puifque nous fîmes voir dans la
fuite que, tout étoi't poflible quand il s'a-
giffoit du' fervice de Sa Majeffé. Voici
comme la chofe s'eff paffée.

Nous arrivâmes le troifiéme Septem.
bre 1697. à la vûë du Fort de Nelfon,
dit Bourbon , d'où les, Anglois 'tirerent

Il 1
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quelques coups de canon, qui étoient apa-
remment les fignaux de reconnoiffance

pour les Vaifleaux qu'ils attendoient d'An-
gleterre. Nous mouillâmes à trois lieuës
& demie au Sud-OUeft quart-'OUeft de
ce Fort, à la pleine mer d'un fud de fable
vafart , étant furpris de n'i pas trouve le
Palmier, le Weefph, & le Profond ,eq
naturellement devoient avoir debouM11M
devant nous , parce quails értoient aIbout
de ce Cap , & que nous étions en dedans
engagez dans les glaces.

Nous aperçûmes le cinq, à la pointe*dw
jour,trois Vaiffeaux fous le vent, que nous
crûmes les nôtres. A prés avoir levé l'an..
cre fur les fept heures du matin nous chaf-
fames fur eux, & leur fîmes les fignaux
de reconnoiffance , aufquels ils ne répon-.
dirent point, ce qui nousfir juger qu'ils
étoient Anglois. il eft vrai que l'un étoic
l'Hamshier de 56. cànons, 2.5 o . hommes·
d'équipage, le Dering de $6. & l'Hud
fonfbaye de 3x.

La partie n'étoit pas égale. Nous leur
fîmes cependant connoître dans la fuite
que les armes du Roi s'immortalifoient
avec autant d'éclat & de gloire dans les
Mers Glaciales que dans les autres en.
droits les plus écartez de la terre. Comme
il étoit de la pyrudence de fe tenir toûjoûrs

-?



en état de n'être point la viaine de' fes
ennemis, nous nous trouvâmetous dif-
pofez à foûrenir le Combat.- Nos forces
,étoient tout à fait' médiocres , car nous
avionsýà la découverre une Chaloupe de
vingt-deux hommes ,-avec Martigni & de
Villeneuve Enfei;ne de Vaiteau , qui
étoient allez à terre pour aprendre quel-
ques nouvelles des Sauvages fut l'arrivée
des Anglois dans leur Fort,-& fur la quai-
tité de monde qui étoient en garnifon.
Nous avions quarante' Scorbutiques hors.
d'état d'agir,, & vingt-fept Matelots qii
avoient paffé fur le Profond en partant:
de Plaifancefans compter quelques morts
que nous eûmes dans notre traverfée , de
forte que nous n'avions que cent cinquan'
te combatans de deux cens cinquante que
nous étions en partant de France ,* qua-
rante quarre pieces niontèes , en ayant
donné deux autres- à- ce Vaiffeau,

Chacun fe trouva dans fn pot le La
Sale Enfeigne de Vaifleau, & Grandville
-c6arde de la Marine , commandoient la

- ~ batterie d'en bas. Bienville, frere de Mr
d'lberville & le Chevalier»de Ligondez

'j'.

--4
Q.'

Garde de la Marine-celle d'enhaut Mr.
d'Iberv.ile me pria de comnander le
Château d'Avant, & de foûtenir l'abor-
dage à la tête d'utn iétachement de, Ca:
nadiens qu'il me donna.



lui envoyames le reffe de notre bordée.
L'Hamshier revirant de bord au vent, fit
une décharge de moufqueterie fur le Châ-
teau d'avant,,& envoya une bordée à mi--
traille qui donna deux coups de canon à
l'eau, un autre à la Civadiere, coupa les-
bras & la, fauffe Dritfe du petit Hunier,
un Galauban du petit Mats de Hune,
le faux. Etai de Mizaine. Le Combat s'o-
piniâtra avec un feu continuel que ces
trois Vailleaux faifoient fur nons ,. qui
s'attachoient à nous démâter. Ils defa.
gréerenciune trés grande partie de maneu..
vresdont le recit feroit troplong. L'Ham-
shier voyant qu'il ne pouvoit nous en-
gager entre une Bafe & fes deux Vaif-I
feaux , & que tous les éforts qu'ils avoient
faits pendans trois heures & demie étoienr t

I Arnerilpe Septentrionale.
Les ennemis fe mirent en ligne. L'Han-

shier étoit à la tête ,le Dering le fuivoir,
& l'Hudfonbaye deTlarriere , tous trois
fort proche les uns des autres. Le Com.
bat commença donc à neuf heures & de-
mie du matin. Nous fumes droit fur
I'Hamshier , qui croyant que nous vou.
lions l'aborder laifla tomber fa grande
Voile, & éventa fon petit Hunier. A prés
ce refus nous fumes fut le Dering, & lui
coupames les Itaques de fa grande Voile 0
& l'Hudfonfbaye venant de l'avant nous
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imunisÉ . fe détermnina pour ilnous cou1et v
bas, & pour cér éfet prenant fon air pour 1
nous gagner le, vent ( ce quAi ne .pût fai.
re ) nous, le' prolo'nýeârnesvergue à ver.
gue. Com-me nou-s tions Cr proche l'un de
l'autre, je fis faire une décharge de mo't r
queterie fur (on Château d'avant , oùX ilT
parut beaucoup d-c mondie qui nous crioit
de fauter à bord. -Ifs nous envoyerent
aufli. tôt la leur avec uine.bordée de canon
a mitrailie ,quihlacherent prefquenoutes
nos maneuvres &z blefferernt bien du mon-
de. A mefuire qu'ils prolorngeoient notre
Vaiffean nous tirâmegS n s batteries, mais
nlos canonis êtoient poin ez fi à propos
qu'ils f6iYent nwr éfer adm able. car nous
iie fûnie5 pas plutôt fepare l'un de l'au..
ire , que lHa Mshier fomb;ra dans le mo-
nient fous voile. Le D'ering iqui nous te-
noit de prés--noùs enivoya fa bordée ,.mais
ce fut un& cruelle cata(Rrophe pour eux,
car 1'Hudfonfbaye emmena pavillon , &
le Dering prit la fuite. N -pus eûmes qua-
torze* hýom.mes bleffez à la bA tterie d'en
bas de la derniere -bordée cie l'HJamshier%,
entr3autre l-e 'Chevalier de Ligondez,. de
deux -éclats qui y éroit décendu, lequel fis
paroiî- re toute la valeur & lax fermeté que
Von pouvoir fouhaiter. Les autres Offiý-
ters firent auffi parfaiterneiiý leur de-bd



7 -ale.oir.pNous cemes fept co 's de canon 4,
UE009,11on fànýs

l'eau qui entroient a gros ui

plufieurs qui peerent de bord en bord.
Si tout agtre que moi avoit cpm.ýnand«

çe pofte, je dirois de lui-ce que lauýodeftie,
m'empêche de,--Aire, Tqute la Marine de
Ro h fort a avope q.ue ce Combat a ête
,un des plus wdes de- -cette gu r.re. Nous
itions fi accablez de leut mmu ue terié &
de leurs ýordées à mitraille qu'ils .,ous ti.
roient à portée de pÏftoler & à démi For.
tee de fafil , quie imire Mât de izaine

Ctoit f4rci de tout eýr' de balles d ýmoIuf-
quets de la hau * teur.dedix à dauze ieds

fi e,nayois difpofé mon mond fur
tout dans lemoment que Je voyoisvýettre
le feu aux canons il ne e roit pa fau.

quatre pe;,fonnes fiar, 1, Ch^te.au dýa-
vant. en -fus qUIâte a"*- bon marché

voir eu ýaJa.derniere 4orAée mon juil . gum
çorpstou-t haché, & tn on xapabord p rce

boniere en uý
d'une balle. La Car C-anadi
f . 1 1

etoit atiptes Ac mpi tux le Coude cg e
-faint Marein la mmn fraçaffée ul:
eviter un Pl-ils lpng déxail- de' tê'

ýlCffèz e fus celqi qpi fut le U*9-ý he-
;eux en fait àe bleffuïes,

je crot-clme je n aurois pas ete'fachë
rne montrer devant M r.de Pont Chartra'q

êvec unç echaqe eu bras. Ccla fraFe
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verité ,mais C ces marques fenfibles déci-
dent de la valeur d'un Officier, je me fuis
trouvé aufli fain & d'un aufli grand fens
froid aprés le Combat , que lors que Mr.
d'Iberville nous fit mettre en lice , hors
que l'on m'auroit pris pour un veritable
Maure , tant j'étois barbouillé de poudre
a'u vifage. Je croi que les Anglois me pri.
rent à l'abordage pour quelque Prince de
Guinée , car j'entendis une voix qui dit:
a ce beau vifAge de Guinée.

Nous, donnâmes cha<fe au Dering , &
nous l'euffions pris fi trois jours aupara.
vant nous n'avions eû notre grande Ver-
gue calTée en deud par le milieu d'un coup
de vent. Notre prife-qui étoit à une lieuë
de nous auroit pû gagner l'entrée de la Ri.
viere de Penechiouetchiou , dite- fainte
Therefe, qui ed ce e du Fort de Nelfon.
Nous revir âmes de ord, & aiprés l'avoir
amariné nous chaffames vers l'Hamshiere
dans le deffein de fauver fon équipage.
Nous le trouvâmes échoué fur la Bafe,
où il avoit voulu nous engager , & le
temps devint fi rude après le Combat,
qu'il nous futimpoffible de mettre le Ca-
not à la mer. Nous n'avions point de Cha-
1oupa, parce qu'elle ne pût revenir de la
découverte. Nous moUillames affez prés,
evec l'anifer un e de ne pouvoir donner ii

conjn
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.fecours .que nous étions obligez dans une
coujon&ure aufli embartlante , & aufli
fâchieufe qui'étoit celle-là. L'HudConíbaye
ne pût même le faire. Celui-ci avoit des
éÇets pour la traite 4u Fort de Nelfon qui
puroient pû produire la valeur de cinquan..
te mille écus enCaftors*& le Dering étoit
defliné pour le Fort de Kichichouanne,
qui eft at fond de la Baye.

J'apris des prifonniers qu'il y avoit cent
hommes embarquez fur l'lhmshier , &
le Dering pour la garnifon de ces Forts,.
& qu'un Brûlot avait été écrafé par les
glaces dans le détroit. Nous envoyâmes
le fix, à bord de l'Hudfonfbaye un inor.-
tier & des bombes dans l'efperance de le
faire entrer dans la riviere fainte Therefe,

Le vent d'Eft Nord-EfI qui régnoit alore
fe fortifia de plus en plus. La mer devint
affreufe , nous chaffant toûjours à la côte
jufques au lendemain matin entre neuf ý
dix heures que notre gouvernail donna
deux coups de talon. Le Flot commença
à monter , foible efperance pour des
perfonnes dont la deflinée devint fi cruelle.
Nous fûmes contraints de couper à midi
un cable pour appareiller, & chaflâmes
jufques à quatre heures du foir. Le grand
froid u'il faifoit , la nége , & le verglats

voient couvert toutes nos maneg..
Tome I. 1
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vres &toienit de fIcruedftes -Coari-
nou nepûes élever la1 r nous rnouiI- c

Iâcnes aneuf br-ales d'eau. Nos ancresr
tinienit jufques à huit he,,-ures du foir, &
en ce temps la ýgrande rompit, Je ne
fçaurois vous exprimer , Monfieur,> la
defolation Qù fe trou vi'l'équipage. Les
uins languifloient de maladies. Les plus
vigoureux etoient atix abois. Il.étoit nuit,
Bc l'horreur des tenebtes ne faifoien't
qju'augmenter celle de la mort. Le cahos

>le defordre fe mêlerent bien vire parmi
-~ des gens accablez; & quand la.terreur fe

fut répandue, nous ne pûmes Plus les
raffûrer,. & aans cet état. déplorable je

Rf nie.fouvins plus d'une fois de ce qu'.Hora.
ce a dit avec tant de raifon, quoiqu'il ne

le fût ianiais trouv4c dans uine fi fâcheufe,

/ih& robecr j& oe s triplex.
r ~- l ' e of(:Ms r 3ai -ie

7r<ct ceýMmijit pelaïfgo ratem»,
FPrim»isnec sirnult pr6cciien africKm.t

NTc trige jadas> nec rabiern nBti.
Le Vai(Teèau é 'tant apointé eota

vent .l'anicre deo. touée & un Greln roui-
pirent. Celle d'afflourche ne pouvant te.
nir,3 nous fûmes contraints d'en couper le
çfeble, Une vague fit fauter n ôtre galerie,

r .
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& brifa unetable & fes.bancs qui étoient
dans la grand'-cha.nbre. Nous perdimes
notre gouvernail fur les dix heures du foir,
& nous nous crûmies entierement perdus
A mefure que la marée montoit, notre
VailTeau qui étoit entraîné par fon cours,
talonn 6it inferfiblement. Tous ces diffe,
rels mouvemens faifoient d'reffer les chc,
veux aux plus infenfibles. Enfin il creva'
par le milieu de la Quille fur le minuit,&
e mplit d'eau par dellus l'entre-deux ponts.
Nous pafTames la nuit en ce pitoyable état,
& nous vîmes à la pointe dû jour la terre
à deux lieuës.

Dans quelque cruelle fituation où nous
étions , nous confervâmes toujours quel,..
qu'efperance de ne pas perdre la vie. Mr.
d'Iberville qui eut toute la prudence que
l'on peut avoir dans une pareille cataaro.
phe, fongea à fauver fon équipage. Il me
pria de m'enfibarquer dans le canot pour
tenter l'endroit où nous pourrions le faire;
avec quelque fureté.

Il ne s'agitloit' pas feulement de con.
ferver la vie ., il falloit encore foûtenir law
gloire que l'on s'étoic acquife deux jours
auparavant ý.& perir pour perir il valoit
mieux facrifier fa vie auk pieds d'un ba.
lion du Fort de Nelfon, que de languir

dans un bois où il y avoit déja.un pied de



:1
nous pûmes de P'eau qui étoit extrême-
muent froide.-

Quelque vigueur & quelqIde Iprefence
delprit que f'ul la nature pâ-tiUtoit en

moi d'une maniere fenfible :& cotmej
- mne trouvai extrémement accablé, je fou-

haitai trouv&er un endroit pour me repofer"
Il me prit une faima cruelle, avec un detet-
jpoir qui mi'obligea, de manger de l'herbe
qui flottoit fut la mer. je fouhaiai , Mon- 1
tieur , plus d'une fois ce repos &ont parte
le même Poète , que fouhaitent ceux qui
font furpris d'une afFreufe tempête.
Crium divas àrOgat In patent$$
?Drenflis e,#fgeo >flimil Atra nsî,
Condidit Iunam, n9 eqse certa fslgent»

Sydera nastis.
A près avoir traverfé la mer plus d'une

Iieue, nous trouvâmes un1Snc de négre3
rpain dt-phrrsde deux pieds :-fous lequdl

1O~i 'iftore d

neges. je 'embarquai donc- le' huit~ Se.
ptembre, jour de la Nativité de la Vierge, (ý
dans le canot-avec des Canadiens & aprés
nous être jette à la mer jufques aux Irt~ f

les- avec notre moufquet ,une corne à r
oudre fut la tête, des balles , je le
L.renvoyai, pendant qu'il faifoir faire

.esRats d'eax & des Cayeux pour fauver
lsmalades. Martigni arriv'a aufl a-vec un~

eféouif. Nous nons tirâmes le mieux aue

il

~ ~

1:
'il

il'
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etoit de la vafe. Ce trajet fut'bien rudcap-
qui couala-vieà dixhuit-fbIdatý q*uitnôu-
rurent de froid en fe fauvant aurois

fuccom fans-le fecodrs de quelques-Ca.
nadiens qui nie treeverent couch é fur la
eg e. Mr. fiche-Nfaurice dc, Kieri , 4e la
maifon du Milord Kieri en Irlande , qui

etoit notre Aýumâniei-,,foulagea avtc beau.
4 coup de charité plufî,.Urs;:ýde nos-gens quï

na-voient pas la force da fe traîncr. Il iie'
les abandonna pas qu'ils- ne failent- arr_1.ý.
ýez dans -un bois..

Nous avions lieu d aprchender qüe les-
Ançy1ais- Weaffent fait àes embufcades car' lis#

ils virent notre VaitTeau peri & ils-pou.
ýoient être témoins oculaires dé nôtre dé-ý
cente fur leuf terre , Puifq= nous -n"étion's

2' deux lieuà*& du Fort
i Nous canipknes-dans un bois & fîmes7-
!)de grands feuxqui nous furent-d'un grand

fecours , car nou-s etions tôUý fansý autre
habit qü'un cafaquin aflèz legÇI, & touc,

dégoutant al,11à notre naufrage,
Nous décampâmes le len&tmain du.

,Camp de Grace ( tel fut on non
:i - -

ÉafPames par un =rais d o les chevaux..
n auroient 1pû îè tirer. Cette marclie dufa
plus d utie lieuë & demie , & flimes un fc.ý,

,)cond Camp à un end-roit que Fon apelle
4 le P-pflati4 Je raflerai fous filence qpc-



loi. Hieoire de
l'Hudfonfbaye eut le même fort que neus;
sétant perdu à huit lieuës plus Sud.

Sur ces entrefaites le Palmierle Weefph
& le Profond arriverent à l'embouchure
de la riviere de fainte Therefe. Le premier
avoit perdu fon gouvernail dans la riviere
de 1 anotcofib& , dite Danoiîe , qui eA a
quarante lieuës plus Oüeft que celle-ci,
ayant gouverné pendant quarante lieuës
avec des avirons & des bout hors. Ils fu.-
rent bien- heureux de ne s'être point trou-
vez moüillez avec nous , car leur defli-
née auroit été auffi fatale que la notre.

Noes décampâmes derechef le onze;
devant le jour,& fmes un troifiéme cam.
pement à la portée du canon du Fort, dans
un bois tailli , qui fut nommé Camp de
Bourbon. M'étant trouvé au poefe avancé
je fis faire du feu, car le temps étoin rude.
La fumée nous attira plufieurs coups de
canon au travers des aibres. Je fis faire
du feu davantage , afin que les Anglois
croyans que nous voulions y faire des re-.
tranchemens , nous puflions faciliter à
nos gens. de défiler plus aifément le long
de la riviere. La grande obfcurité qu'il
faifoit pour lors fut caufe que le Fort
nous paroifToit plus éloigné. Nous com-
mençâmes peu de temps aprés les efcar.

ouches à la faveur de pluficurs petits
-v
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ruiffeaux & de quelques troncs- d'arbres -

brûlez. Il fe fit de part& d'autre un grand'
feu. Les fauconeaux, &les canons à mi
traille eurent dequoi s'exercer.

Monfiur d'Iberville alla reconnoître-
la Place fur les on.e heures du matin.
Nous ne pûmes le faire à à propos, qu'ilsp
ne nous tirafTent quelques coups de mouf-
quets , & l'euffent fait à mitraille, ft nous-
n'avions défilé par de petits fentiers. Nousa
ne laiffâmes pas de refter à couvert pref-
qu'au pied du Fort. Il envoya querir Mar.-
tigni, & lui donna ordre d'aller reclamer
deux Iroquois & deux François, qu'il fça.. tir
voit être dans cette Placequi n'avoient pû,
s'y rendre l'année derniere , avant que les.
Anglois l'enlTent prife fut les Canadiens.-
Lorfque Martigii fut arrivé aux portes
du Fort avec pavillon blanc, qu'il fit por-
ter avec lui. Le Gouverneur lui fit bander
les yeux, & le fit conduire dans la Place..
Il tint confeil de guerre. La décifion fut.
qu'il étoit impoffible de les rendre dans-
une pareille conjon&ure. Une partie de-
l'Hudfonfbaye s y étoit jettde- aprés le.
naufrage, ce qui augmentoit leurs forces.
Le Capitaine Semithfernd qui comnan-
doit ce Vaileau avoit alTez d'autorité pour-
pouvoir donner à la Garnifon telles im-
prefflions qu'il youloiv, Il crût que Mr,



ie4 ioire de
d'lbetville avoit été cué dans le combat.
Il fçavoit qu'aprés la prifè de fon Vaif.
feau nous envoyames quinze perfonnes
pour l'amariner , perfuadé que p fque
iout notre équipage avoit été tué da s le
combat; il s'imaginoit que nous ne. ten.
tions ce, Fort que comme des gens efef.
perez. Il eft vrai que , fans la poud e que
nous fauvâmes dans le naufrage q nous
fit vivre de quelque gibier , nous uffions
été contraints de brouter de l'h rbe juf..
ques à l'arréêe de'nos autres Vaiffeaux.

On dreffa l'aprés-dîné dans le bois à deux
cens pas-du Fort la bàtterie pour, un mor-
ier, fans que les ennemis s'aperçulTent

de nos mouvemens. Comme la plate-for-
rhe étoit prefque finie ,ils entendirent le
bruit de deux ou ttois coups-de mafie que
l'on donna für des clottds , ce qui nous at-
tira brufquenent trois coupr de canons
dont l'on penfa tuer M-r. d'Iberville , &
les deux autres me rangerent de fi- piés
que nous trouvâmes le boulet à quatre pas
de moi. Ce travail étant fini, nous revin-
mes au camp. Ils nous tirerent du canon
dans notre retraite, étant obligez de paf-
fer le long de la riviere où ils nous dé..
couvroient facilement.

Nous fûimes occupez le refle de la jour.
n4e à débarquer nos munitions de guerre
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L'on coupa chemin la nuit du onze aut
douze aux Anglois , qui alloient & ve-e
noient querir les Matelots de l'Hudfonsii
baye qui arrivaient de moment à autre.
Le Commis de la cpnipagnie de Londres
y fut tué, & le douze il fe fit encore une
efcarmouche qui dura deux heures.

Nous commençâmes à bonbarder 1a6
tort far les dix heures du marin. Commei

FI
i

nous vimes- que la- troieéme bonbe étoit
tombée ati.pied , Serigni fut femmer le F
Gouverneur de fe rendre. Celui-ci témoi.
gna qu'il ne vouloit point fe faire couper*
le col, aimant mieux fouffrir l'incendie:
de fa Place que de la rendre. Il avoüoit
qu'il étoit hors d'état de recevoir aucun -

fecours d'Angleterre,.& que, s'il fe trouw
voit forcé de Capituler , ce feroir un éfet;
Je fa ma-uvaife deRtinóe. Nous fçîûmes

I

-Ameriepe Septentrionle. to
& de bouche. Le Weefphi en'voia le "itor.
tier dans une chaloupe que commandoit
le Chevalier Montalrmber de Serre, garde
de la Marine. C'e un Gentilhomme qui
s'attache extrémement à fon métier. Il a'
l'honneur d'apartenir à Monfieur le Mar,-e
quis de Vilete.- On mit ce mnortier à terre ,
& quelque temps aprés fur fa batterie.
Les ennemis tirerent beaucoup pendant
ce débarquement dans le camp & fur les

h l1f~*
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après -quil aninnoit extrémetnenfil gaiè'
hifon, prqmetta'nt de lui faire donner une

augmentation de olde. Nous-leur tiràmeÉ
encore quelques bombes,

Nous recomtnenç'-'.nes etitie uhe heure
deuiÈ Ils- nous firzent un feu côntinuelý

de cano*ns'& de deuk'rnortiers. Ils avoient
dé très-habiles icanonier§. 11'n y avoit que
le bruit* dé nos bombts- qui pouyoient

Ieur ý faire cohjeâuier l'endroir où noue
parce que -bois ta"Ili Oü , roir

étions le 1 e
liotre batterie leur &toifla - fte connoif.
fance de fa ûtùatio*n. Cela n'empêcha pas
,que deux- coupe de canon tie donnaflent
dans le Patàpèt, & qù"un, autre ne nous,
éouvrif d" terre - 1ýjos- eféarmeuches fe rem

doubloiene aviec -toute Pardéur pofrible ,ý

& ils bleffèrent à morr St.-Martin un Cadme
Éadien, botnbee parurent.ýavoir fait,

quelques eilfet*s«,pat" les Saffiikues 4' que,
:fios Canadiens faifoienv-, retentir car pen-

dant que noue les ýombardîons ceux.cf
les Èarceloieni dan»ý les- efcarmouches,

Serigni le'i' alla foffinier derecheÉ, fur les,
quatre heures . & dit au eouverneur que
te feroit là derniere fois qu s il le feroit. La
réfoltition étànt'prife dé leur donner un

general , & qtýand il voudroir pour

Cris de doeiré &- dc. Réjéüilnce àlâ fâçon déA'
SýuyasÙ du Canabi



lors faire des propofitions , on ne les rece.. I
vrOit Ras , l'affurant même, que,. quoiqej

demeurer ence.dirnar plus de dix-à douze
jours, il liii refteroit des forces plus xiie
fuffifantes pour le prendre l'Hyver. j
vous avouciY Monfieur,ique s'il fut arn..
vé quelques accidens à nos Vaiffèaux que
Vous avions, quittez dlans le dé"troit, quji
les euttent, empêchez d'arriver au Fort
nous n avions pas d'autre parti à prendre.
Le defefpoir où nous euoeions été de vivre
comine d e's bêtes dans les bois,. nous èiug
obligé de pouffeèr les chofes à l'extrémité

i

i
Nous euiffions pour cet éfet environné le
-fort, a -force de :haches- d'armes noue '
eaffions à1pé leurs Palittades &leurý Ba. '
Rions, & ils rou.voiesit s ilartendîre que
les forçant l'épee a la main, il n ' airoýc
point eu de falut pour eux,
Una falus viWtis ou4lam ffrerare faluterI.

Le Gouverneur lIaixtémoigna qupil npcàv
xoit. pa 's tout- à fait'le mattre, qu'il lui
çlonneroit r éponfe au Soleil «cou~che. 'Nous
mie laif1fares pas de .dreffer« la baiterie de
Fhelypca»x en deçà du-Sud Sud-OUeft,
qui auroit fait un furieux deforcfre . fi fur
-les fix heures du foir ,le Gouverneur
p'eat envoie Mr. Morifon a ortexg4~



'capitulation dans laquelle il demnandok
-tout le Caffor qui apârtenoi à-la aComipa.
gnie de Londres. J e voulus fervir d'inter.
prére, mais je visb ien que je perdois mnon
Latin avec ce Minitire qui,à peine pou.
voit décliner Mufti. je n'Ptu fus pas fur.
pris dans la fuite, PUIS qu'i 1 avoir Peui
de Minittres Ecoffoisp.qui le fçuiffenr. Cette
rQpofition éro)it trop avanragreufe à. de

gens qui-et9ient a notre diCcretion, & leniéenagenwert que nous 'tions bien airfe
d avoir pour eux. eroar pluror ileffet dela,generoGie naturelle aux Françcois. Onr igur refufa donc cette demande. Ce Minii.
fifre 's'en retourna avec Caum.ont qui fa i.
foir foni on de Major. 1.1 avoir ordre de

2fçavoir de Mr. Ieaylei Gouveripeur du
Fort', s'il vouloir accepter les condi-tion,,î
qu'on lui prefcrivoir, en cas qu'il eut
-éé dans ces fentrmens, qu'il nous enwoia
trois otages. Ils tinrent confefl de guerre,
& le Gouvernejur envoja fur ltes huit heu-

r res du foiir Mr. I.Ienri Kelfei le * Député
GQ~xerr~ur, ve«c.une lettre par laquel-.

le »il demnandoit deux rnozziers de fonte &
quatre pieces de, canon de ciiiq livres d
m&nme mérai le qu'ils avolient pre

!9UIUKfl de ri-e '- gleterre. Nous
09lum point le ler accorder. EnaI

01 1.kwcnart deP Ro î.
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le lendemain t.-eize , le Gouverneur nous
envoya trois ôtages nous dire qu'il reu-
droit la Place , nous priant d'en lailTer fai.
e I'évacuation à une heure aprés midi.
Les ordres que Mr. Bégon m'aví>it donnç

en partant de Rochefort, d'agir de concert
avec Mr. d'Iberville, fi l'on faifoit quel-
que entreprife par terre , mi'obligerent,
Monfieur, de me rendre d'abord dans ce
Fort. Le Gouverneur àla tête de fa gar.
nifon , & d'une partie de l'équipage de
l'Hudfonfbaye fortit une heure aprés ,
tambour battant, ballés-</ bouche, mé.
ches allumées, enfeigne déploiée ( qu'ils
avoient abbatuë bien vîte à la troifiéme
bombe que nous leur tirâmes, s'étanJ
-aprçus qu'elle nous fervoit de but ) &

es & bagages. Boifbriant enfeigne de
Compagnie en Canada, fe trouva a leur
rencontre à la tête des Canadiens.

Je remarquai que , quoique le Fort
étoit petit , prefque toutes nos bombes
étoient tombées à. fes pieds, & que de
vingt- deux que nous leur tirâmes, il y et
étoit tombé quatre, deux dans le Bafion
du Sud Sud-OüIeft qui l'avoient fait fau.-
ter avec la forge, la troifiéme emporta
unîe gaWrie qui entouroit un corps de lo.
gis, & la quatriéme tomba dans la plat,
forme qui blefa plufieurs perfonnes.

Tomec. K
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H;ffoire de
Ce Fort e au 57. d. 30. rm. lat. Nord.

C'eft la derniere place de l'Amerique Se.
pentrionaIé I1 a la figure d'un trapeze,
flanqué de trois baffions & demi. L'un eft
au Nord , le fecond àI'EII Sud-Eft, le troi-
féme au Sud Sud-O eft. Celui du Nord,&

le demi-baflion, font rèvêtus d'un chemii
écouvert. Il y avoit dans lebaflion du Nord
Un fauconeauquatre pieces de quatre li-
vres de balle, qui nous avoient beaucoup
incommodez. Dans celui de1'Ef Sud-Eft
xtoient deux de quatre, au deffous une pla-
teforme dans laquelle il y avoit un mortier
de fonte & deux canons de huit. Dans ce.
lui du Sud Sud-Oüeff qui fut ruïné par deux
bombes, il y avoit un fauconeau & une
piece dë quatre. Entre celui ci & celui de
k'Eft Sud-E R,il y a une' courtine qui bat la
riviere ,en laquelle i1 y avoit dix pieces
de huit , y corn'prifes les quatre de fonte,
& au milieu de la Place,étoit un mortier de
fonte , & une plateforme à l'entour d'un.
corps de logis fur laquc lie il y avoit fix pie.
ces d'une livre,& au demi.bàftion trois ca-
n ons de quatre, & un fauconeau. En un
mot il y avoit dans ce Fort'deux mortiers
de fonte & 3 4.. canons, fans parler de fept
autres petires pieces d'une livre qui étoient
adroit& à gauche, & plui urs pierriers.

a tuation du païs paroi aiTez agrea-
~a firuatio
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ble, tout cquvert de bois, taillis, & beau.
coup marécageux; d'ailleurs la terre et in -
grate. Le froid commence des le mois der
Juin ,mais il ne quitte pas pour cela. Il n'i
a point de milieu entre le froid & le chaux
dans ce temps-là, où les chaleurs font ex-
ceflives,où.le froid y eft perçant.-Les vents
de Nord qui viennent de la mer diflipent·
cette chaleur, &*quiconque a bien fué de
chaud le matin en glacé le Loir. Il y pleut
rarement. L'air y eil pur & net prefque
tout l'Hiver. Il y nége même peu à pro-
portion, neuf pieds tout au plus. Je vous'
avouë Mr. que le merite d'un homme A-
poftolique efn grand lorfqu'il s'attache aur
Mifflions dans ces quartiers-là, J'ai enten-
du parler du Pere Gabriel Marais~Jefuiteg
qui vint en 94. dans le Poli. Le zele qu'il
avoit àtravailler au falut des Matelots de-
fon équipage pendant l'hivernement étoit,
grand ; mais celui qui l'animoit à prêcher
le vrai Dieu aux Sauvages de ces lieux,
étoit quelque chofe de bien plus fort. Que,
de peines & de fatigues n'a-t'il point foufà
fert. Traverfer des rulfeaux. & de petites
rivieres à mi:corps dans des faifons rigou.
reufes, c'étoit un de fes moindres embar.-
ras. Les marais pleins de fange & de bouë*
étoient fes chetiins les plus. praticables. It
importe peu en quel état l'on ef lorfqu'ib

K2.
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JI ULUI> IOP ng-tuem-PS a i air . il regar-
doit tous ces obflacles comr*me des attraits
li lui faifoient prendre plus à cSur les;

la HIolre de
s'agit de la gloire de Dieu. Ces conjonau-
res-là touchent même fenfiblement les
Sauvages , puifqu'ils connoiffent que l'on
ne va chez eux que par un efprit de defin.
terelfement, & la maniere avec laquelle
cet homme de Dieu venoit dans leurs ca-
banes étoit un éfet de fa charité. Ils l'écou-

4 toient & ils l'aimioient. Il fe eaifoit donct
une joye de tout facrifier pour leur infinuer
la connoioTance du vrai Dieu. Ses leçons
faifoient impreflion fur leur efprit,& aprés
avoir un eu goûté ce qu'il leur enfeignoit
ils le co juroient de les venir voir. C'eft
beauco p à un Idolâtre lors qu'il ouvre les
yeu pour déveloper les tenebres de I'i-
gnorance. Et comme ce faint homme s'a-
percevoit qu'ils avoient quelque difpof.-
tion pour fe faire Chrétiens, il mettoit
tout ei ufabe pour leur enfeigner les pre9
miers élemens de la Foi. On le voyoit fou.
vent harcelé de fatigues & de miferes. Il
patoit dans des néges , il enfonçoit dans
des glaces qui fe rompoient fous fes pied s,
d'où a peine pouvoit-il fe tirer , & malgré
tous ces froids infuportables qui la plû-
part du temps cavent les jouëes, font tom-
ber le nez & les oreilles de ceux qui de-
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interêts de la maifon du Seignedr, & ce ne
feroit pas fans raifon qu'dan lui attrnbueroit
ces paroles du Prophète Ifaïe. FaVtus eff
1n corde meo quafi igms deffuans in vfceri
bus meis. Quoique ce pais foit fi froid,
la Providence divine n'a pas laitlé que d'i
remedier pour la fubfiflance des peuples
de ces quaitiers. Les rivieres font fort
poiftonneufes. La chaTe y cl abondante.
il y a des perdrix en fi grande quantité,
qu'il pateroit pour fabuleux, fi j'avançois
que l'on en peut tuer des quinze à vingt
mil dans un an. Elles font toutes blanches
prefque toute l'année , groTes comme des
gelinotes, beaucoup plus delicates qu'en
Europe. Elles ont les pieds patûs, & dans
le mois d'Août elles ont une partie des ailes
grifes avec plufieurs'taches-rouges.

Les Outardes & les Oyes fauvages y,
abondent fi fort au Printemps & en Aub
to.mne, que tous les beids de la riviere de'
fainte Therefe en font tousiremiplis. L'Ou-
tarde e un très-bon manger qui retembl:
atiez à l'Oye , mais beaucoup plus grotte
& d'un autre goût. Le Caribou fe' trouve

prefque toùte l'année , principaleniient ais
Printeti1ps & en Automne ,en bandes de
fept à huit cens.La vian.de en eft plus déli-
cate que celle du Cerf.lors qu'un chaeur
en, tuë quelcsan fur la place; les autte-
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les ,Anglois qui s'y étoient embarquez.
Cette barque emplit d'eau. On voulut
I'alleger en )ettant beaucoup de caifes.
& de· paquets. Il faifoit une- nuit trés-
ebfcure. Les uns fe jettoient à l'eau ; d'au-
tres voulant fe fauver à terre , reftoient-
dans la vafe. Voici Monfieur, les circon-
Itances les plus particulieres qui nous font
arrivez en moins de vingt jours que nous
avons été dans ces quartiers , qui n'ont pas
laiffé de nous:ocuper. Je fuis avec paion,

JkLONSIEUR;

Vôtre très,humble ,&c.

n)'-1:foire de
s'arrêtent tout-à.coup fans s'émouvoir du
bruit de l'arme à feu; mais lors que le Ca.
ribou n'eft que blelfé , il court avec une
grande vîtefe,& tous les autres le fuivent.

Il y a beaucoup de pelleteries fines
comme des marthes fort noires, des re.
nards de même , des loûtres , des ours,
des loups dont le poil eft fort fin & princi..
palement du Caftor qui eft l plus beau de
tout le Canada. Je fis embarquer dans
l'Albermale celui qui fe trouva dans le
Fort. Comme nos Jilotes ne connoiffoient
pas bien la riviere; ce batiment échoua
fur une petite roche qui le fit ouvrir. Ce
fut un cahos trés-grand parmi nos gens &

j



V. L TTRE.
Mours des Sauvages qui viennen

la traite au Fort de Nelfon.

MO0N S ItT R;

IA«tneriqoe Settentrionali.

J'ai· connu peu d'hommes de guerre
aimer plus la le&ure que vous l'aimez.
Vous avez.fçû ménager la lire & le fer en
même-temps toute votre vie. Les longs
fervices que vous avez rendu au Roi vous
donnent un relief dans le monde d'un des
plus anciens & fidels ferviteurs qu'ait Sa
Majeflé , & l'eftùiie que vouse avez pour
les perfonnes qui n'aiment pas tout à fait
l'oifvté,·aprés ce-qu'ils ont accord' au
Prince par leur devoir -, doit leur aire
plaifir, quand ils font affez heureux lors
que vous vous entretenez avec eur de
natieres fcavantes, ou de ce qui vient

-d'au delà les mers. J'en ai bien patté de-
puis que je n'ai eu l'honneur de vous voir
en Flandres. Il faut donc vous rendre
compte aujourd'hui, Monfieur, de quel-
ques particularitez de mes voyages.

fir

'I



meurs des uns , s'il ne s'aplique à les imi-
ter. Il voyageroit feuleient par une vai-
ne curiofité qui ne laifle en lui que beau-
coup didées vagues de tout ce qu'il a vû.

Pour nous, Monfieur ,- qui allons &
venons fur mer, nous ne goûtons point
ces plaifirs. Le Ciel & la nier qui fe pre-
tentent-continuellement à nos yeux, ne
laiffent à notte imagination qu'un dégoût,

mais des lors que nous arrivons en des
païs éloignez, il·femble que nous refpi-
rions un air qui nous donne un peu pius
de fatisfadionk

n16 Hifoire de
Le plairir d donne beaucoup

d'ouverture à 'e prit. Le changenTent
des païs diverfifie agreablement toutes fes
idées. Ce mélange d'objets. réveille en lui
fes fentimens, & lors qu'un homme efi
affez heureux*pour fe trouver dans des cli.
mats où les peuples ont de la delicateffe,
il doit en étudier les bonnes manieres,
Cet affaifonnement qu'il doit faire de tot
ce qu'il trouve de, meilleur, doit en me.
rhe tems liii infpirer les fentimens d'une
belle aine , & lors qu'il a fait un difcer-
nement judicieux du bôn:& duniauvais de
ce qu'il voit , il doit être regardé comme
un homme élevé au deffus du commun.
La vertu fur tout doit être fon partage-
car que lui fert- de .cohnoître les bonnes
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Comme je n'ai rien trouvé d'agreable

dans ce voyage , & que tout ce que j'y
ai vû ne font qu'objets triaes & affli geans,
je me fuis du moins confolé par les ferieu-
fes reflexions quej'ai faites fur tont ce qui
seft rencontré de particulier. Les meurs
desnations differentes qui viennent faire
la traite au fort de Nelfon, m'ont un peu
occupé, & j'ai été fenfiblement touché de
l'état malheureux où fe trouvent ces peu-
ples. Ce font des hommes comme nous
qui ne inanquent pas de bon fens & qui'
font capables de recevoir plus facilement-
que bien d'autres-, les- impreffions de la
veritable Religion.

Le climat de ces pais qui e naturelle
s ment fort froid les rend fieriles & infru.
&ueux ,-ce qui oblige fa plûpart* d-e tous
ces Sauva7ges à être errans pour trouver
dequioi'vivre. Il y en a cependant quel.
ques-uns qui ont des Villages. Leurs ten..

1tes font faites de branches d'arbres cou.
verte de peaux de Caribousavec une ou-
verture en haut pour laiTer paffer la fumée,
Ils étendent des robes de Cafforš fur des
feuillages de fapin qui leur fervent de lit.
Ils habitent à peu prés comme l'on fai-..
foit dans le Siecle d'or.
S£ylvCßrem montana thôr»m com fßernerc

u»or]
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Frondibo's, & clmo vicin4rmqUCfeTrrm
Pellibus.

Le pere de famille pourvoit aux befoins
& aux neceflitez-de la vie. Il fe leve des
la pointe du jour & fe met- en campagne
pour la chale. Lors qu'il trouve un en.
droit propre pour cabanner , il y laille un
grand nombre de feuillages , qui eh une
preuve qu'il veut qtie fa- fanille y fejour-
ne. Pour lors la femme fuir les traces
du mari à la faveur de la nége qui efn pre[.
que toute lannée fur terre, & donne tous
fes foins pour le recevoir à fon retour.
Sacrum vetuffis extrrit lignis focum,
LaJi fab 'dventum vir.

Ce genre de vie paroît tùut-à- fait pe.
nible & laborieux. Ils s'en font cependant
une habitude , & auroient de la peine
d'en mener une autre plus douce & plus
tranquille. Le mari ou le chaffeur étant
de retour , la femnýe connoît dans le mo.
ment s'il a tué que)lque bête, car le Sau--
vage parle peu naturellement , & lors
qu'il le fait, ce font autant d'expreflions
décifives. L'air ferieux qu'il affede ci
entrant dans fa cabane, lui donne à con-
noître qu'il y a du gibier. Elle fort, & le
trouvant aux environs, l'aporte ; ou s'il
n'a pû tout aporter , il lui dit quelque

emps aprés l'endrpit où il eft ,.& elle eA
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obligée de l'aller chercher, dût ce ,être
a deux lieuës ;mais lors qu'il n'a rien
tué, il fait quelquefois un foûpir , ce qui
eft une mauvaife augure.

Ce chaffeur ne peut qu'il ne foit for
fatigué au retour de la chatTe. Sa femme
le déchaumTe , & on lui donne une robe-
de caffor en façon de robe de chambre.
Lors qu'il fe trouve un peu délafTé , il fe
met à fumer, & fait le recit de fa chaffe à%
fa famille. S'il a des enfans un peu grands
ce font agtant de leçons qu'ils aprennent
infenfiblement, parce que ces gens.- là
font confifler tout le bonheur. de la vi.e
en la deltu&ion de quelques bêtes fauves.
Leurs converfations font le reite de la
journée for fucciries, & la pafent à fai-
re bonne 'chre , s'ils ont dequoi.

Ils n'ont nùle délicateTe dans leur man.
ger. J'aivécu quelques jours à leur manie-
te. Ils prennent un morceau d'orignac , de
caflor, ou d'autres'animaux qu'ils patient
dans une broche de bois qu'ils ficbent en
terre devant le feu. Lors qu'il eft rôti d'un
côté , ils le retôurnent de l'autre, s'ils
ont des outardes ou d'autre gibier , ils les
fufpendent avec une petite corde attachée
a un petit pieux, & lui donnent un mou-.
vetrent pour les faire cuire de tout côté,

ls f6ht boüillir la-viande avec de la négz
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quandles rivieres & les lacs fontglacez,
en boivený la graille avec autant d'appe
tit que fi nous prenions le meilleur con..
fommé, & lors qu'ils veulent fe defalte.
zer, ils remettent de la nége dans le boüil.
Ion. Il ne faut donc point chercher de
délicateffe chez eux. Ils ne vivent que c
pour ne pas fe laifier mourir , & ne don, c
nant rien qu'a la feule necefEité de la na'.
ture , ils trouvent qu'un homme peut ai.
fement fe paffer de peu.

Bene eßk, cui Deus obtulit, .
P1arca , quod faris' efk manu.

Quand le gibier eft abondant dans l'eri.
droit qu'ils ont connu , ils y fejournent. f
S'il n4 en a point, ils changent de caba- a
nes. Il arrive , que la famine les furprend a
fouvent, & qu'ils patifTent beaucoup. La 'T
nature y fuplée quelquefois , parce que
.cs gens-la font fort fobres. J'en ai vû c
un exemple en deux Iroquois que nous f
avons paffé en France. Ils furent quatre s

jours fans manger, parce qu'on leur dit r
mal à propos que le bifcuiç manquoit , r
,croyans çtre obligez par cette abíainence f
d'entrer dans la peine commune où pou- F
voit etre notre eqiipage.

Cette vie errante & libertine éloigne d
naturellement l'efprit du Sauvage de la p
ponnoiTan.ce de Dieu. L'on pe f5aitàl

venté
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,verité s'ils le connoiffenr , & les tenebres
,A l'i norance offufquenttr o leur e-.

xendement pour en déveloper la verité.
Ils ne font point infenfibles au bonheur

& aux difgraces qui leur arrivent. Ils fem.
bletit avoir quelque principe du Mapi.
cheïfme. Ils reconnoiffent comme ces an..
.ciens heretiques un bon & un mauvais ef.
prit. Ils apellent le premier le Quichema.
ritou. C'eft le Dieu de profperité. C'eft
celui dont ils s'imaginent recevoir totts
les fecours de la vie, qui préfide dans
tous lesreffets heureux de la nature. Le

hi~ i~ i n l
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Mvi ait mrrntuJ. au cotrILLa eCL e ieu
fatal. Ils l'adorent plus par crainte que par
amour , & ils ne reffemblent pas mal aux
anciens Romains qui avoient élevé un
Temple à la Fiévre , non pas pour le bien
quils en recevoient, mais de peur du mal
qu'elle leur pouvoit faire. Ces deux Efprits
felon la croyance de la plûpart, font le So-
leil & la Lune. Il y a de l'aparence qu'ils
reconnoiffent le premier pour le Souve.
rain maître de l'Univers : auffi quand ils
fe trouvent dans quelques affli&tions pu.
bliques , ils lui font des facrifices.

Les Chefs des' familles s'affemblent
dés la pointe du jour chez quelqu'un des
principaux pourjaire pwer, &fpmer eu;
mêime le Soleil. Le Chef allume le cala.

Tome I.

---- ---- - --- d - - --- - à râ
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met, -le prefenrte par trois fois au Soleil
levant, & pendant'qu'il le conduit avec
fes deux mains felon le cours du Solei),
jufques à çe qu'il arrive au point où il a
Iotm mencé, il lui fait l'aveu le plus fo'-
mnis, le plus refpeCueux , & le plus tou-a
chat qui fe puifte faire, le fupliant d'ê..
tre favorable Iarns leurs entreprifes, &
lui recommande toutes les familles ; en«
fuite le Chef fume un petit moment, &
donne le calumet aux autres Gui tour atout
fament le Soleil jufques à la confomma.
tion du tabac , & à fon défaut ils fe fer.
vent de Sagacdmi, qui eft une herbe aflez
agreable à la bouche.

Les Oüenebigonbelinis qui habitent le5
ôtes de la mer fe trouvans dans quelque

tempête ont cette croyance que l'efprit de
la Lune (e met au fond de la mer , qui
excite l'orage , & pour J'apaifer , ils lui
facrifient ce qu'ils ont de meilleur dans
e canot, jettans tout à la mer, mêMe le

tabac, efnimans que c'efl le plus grand ho..
locauffe qu'ils lui puitent immoler. < Sa.
trilice même femblable à celui que fit
Enée, lors qu'il prit congé d'4cefte pour
faire voile enfuite vers le païs Latin.
$tans procul in Prora , pateiam tenet , ex..

taque fdßs,
'J orricie influ4s, acvina li guentiaf0n.lir.

S-'~~e j 77S.
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tUn Sauvage de cette nation qui vint nous

voir le 6. Septembre aprés le combat que
nOUS avions foûrenu- contre Les' Anglois le
jour auparavant , Ce trouva dans une con.
Jônaure tout-à-fait fâcheufe, & s'il a.
voit pû prévoir a-?ùite de fon arrivée à
iotre bord qui lui fut auffi funetie qu'à
nous , il fe feroit bien donné de garde de
nous rendre vifite. Je lui vis faire des fa..
crifices dans le temps d'une ternpête qui
ifous fit faire naufrage. Il chantoit, &
larnoyoit d'un ton de voix ianguiffant. Il
fouffloit de temps en ternps dans l'oreille
de fa femne , parce que, difoit-il, j-e veux
chaffe le mauvais efprit qui nous en_ý
vironne.

Faire frmer le Soleil ne fe pratique gueà
re que dans des occafions de grande cona

fequence, & pour ce qui regarde leur
èulce ordinaire, ils s'adreffent à leur Ma-j

sitou, qui eft proprementleur Dieu tute-
laire. Ce Manitou eft quelquefois un on-
gle de cafior, le bout de la corne d'un pied
de Caribou , une petite peau d'hcrmine,

J'en vis une attachée derriere le dos d'un
Efquimaa lorfque nous étions dans le dél
troit qu'il ne voulut jamais me donner y
quoiqu'il me-traita generalement tous les
habits dont il étoit vétu, un morceau de
4ents de vache marine , de nageoire de

L i
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loup marin , & la plûpart reçoivent des
Jongleurs ce Manitou qu'ils portent toû.
jours avec eux.

Le démon paroît s'être emparé de l'ef.
prit de ces infortunez qui voulant fçavoir
I'évenernent de quelques affaires, s'adre.
fent à leurs Jongleurs,qui font, fi je peux
me fervir de ce terme, des Sorciers. La
Jonglerie -fe fait differemment. Elle fe
fait de cette maniere parmi la plûpart des
Sauvages qui viennent faire la traite. Le
Jongleur fait une cabane en rond, faite
de perches extrémement enfoncées dans,
la terre, entourée de peaux de Caribou ou
d'autres-animaux ,avec une ouverture en
haut alTez large pour patTer un homme,
Le Jongleur qui s'y renferme tout feul
chante, pleure, s'agite, fe tourmente
fait des invocations & des imprécations,àr
peu prés comme la Sibille dont parle Vir-
gile, qui pouffée de l'efprit d'Apollon ren-
doit fes Oracles avec cette ,même fureur,
At Phb: nondumpatiensimmanis in antro,
Bacchatur •vates, magnum fi peèiore pofJit,
ExcJfffe Deum»: tanto magis fle fatigat,
Os rabidum ? fera corda domans, fingitqye

premendo. Vir. 1. 6. v. 77.
Il fait au Machmanito» les demandes

qu'il fouhaite. Celui-ci voulant donner
réponfe, l'on entend tout à coup un btu.

le, 7-

1;
~1-
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fourd comme une roche qui tombe,
toutes Ces perches font agitées avec une
violence fi furprenante , que l'on croi.
roit que tout eR renverfé. Le Jongleur
reçoit ainfi l'oracle :· & cette confiance
qu'ils ont aux veritez qu'il prononce fou-S
vent , font autant d'obflacles à tout ce
que l'on peut leur reprocher fu-r la fauffe
erreur où ils font : aufli fe donnent- ils de
garde , qu'aucun François n'entre dans
l'endroit où fe fait la 7onglerie.

La plus grande confolation que puiffe
avoir un Pere de famille eff d'avoir beau.
toup de filles. Elles font le foûtien de la
mafon , au lieu qu'un Pere qui n'a que
des garçons fe voit à la veille d'en être
un jour abandonné, lors qu'ils deviennent
grands. La chaTe étant la- feule reilource
de la plûpart des Sauvages qui ne peu-
vent cultiver la terre qui eft f letile danw
tous ces païs ,, fait donc toute leur-richetTe.

Quoi que les Filles fafent tout le bon-
heur du Pere & de la Mere, elles n'enl fonc
quelquefois pas plus heureufes. Ils ne leur
donnent point la permifflion de confulter
leur inclination, & fi le cSur d'une Fille
fe trouve malheurenfement engagé par ur4
amour reciproque avéc-celui de fon amant
& qu'il n'aitpas la réputation d'être bon'
ehaffeur,ilfaut qu'elle en.fafle un factifice,

Iî
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Lors qu'un jeune Sauvage feveut ma-

rier, il témoigne à fon Pere qu'il a de l'e.
fime pour une telle. Celui-ci la va de.
mauder en mariage, Si cela convient aux

parens, le Sauvage rend vifite à fa maî.
treffe l'efpace de cinq à fix jours. Il cou.
che dans la même cabane , en prefence du
Pere & de la Mere , où tout fe pate avec
bien.feance. La'tille pleure fa virginité,
& ne trouvant point quelquefois à foi
gré fon prétendu mari, verfe beaucoup de
larmes. Ses parens tâchent de la confoler,
lui reprefentant que fon Amant ea un
grand ChafTeur, ou qu'il eft d'une grande
Famille; c'eft-à-dire qu'il a beaucoup de
parens , ce qui eft encore une conjon6tute
des plus fortes pour faire une alliance;
parce que fi la mifere les attaquoit , ils
auroient recours dans leurs befoins aux
parens de leur Gendre.

La ceremonie du Mariage fe fait avec
peu de formalité. Les parens-fe trouvent
de part & d'autre, & le jeune Sauvage dit
à fa maîtrefTe qu'il la prend pour fa fem..
rne. Celui-ci eft obligé de demeurer avec
le Beaupere, qui e le maître abfolu de la
chafTe , jufqu'à ce qu'il ait des enfans. Il
demeure ordinairement le refle de la vie
avec lui, à moins qu'il n'en reçoive quel-

gue çhagrin; mais la politique du Pere de
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famille e de ménager l'efprit de fon Gen-
dre. Si la jeune mariée devient à· la fuite
du temps terile , fon mari ne fait point
difficulté de la quiter, fans qu'il en arrive
d'autres inconveniens ,, & d'en prendre

.une autre. La Poligamie ef permife par-*
mi ces Nations, ou elle ne patfe pas pour
un cas pendable.

Les -Sauvagelfes font d'un temperan-
ment fi robufne , que f par hafard elles fe
trouvent obligées de faire leur couche
dans le tranfport de leurs cabanes , elles
fe repofent une heure ou deux, & enve.-
lopent l'enfant dans une peau de caflor,,
& continuënt leur voyage. Il faut qu'el-
les fe trouvent extrémement accablées,
pour refler un jour ou deux en chemin.-

J'en vis une au Fort de Nelfon qui por-
toit fon fils derriere-le dos dans fon ber-
ceau. C'étoit une petite planche de bois
de fapin fort minfe , affez grande & affez
large pour le contenir. Il étoit emmail-

4 oté dans du cafnor , fans beguin, nonob-
flant que le froid étoit tout-à fait rude. Il
étoit parfaitement beau, & avoit un air
de fanté admirable.

La premiere fois qu'une Fille commen-
ce à fe fentir, malade d'une maladie ordi-
naire à fon r5xe , elle fe retire dans une
cabane l'efpace de trente jours. Elle fe
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matache pendant ce temps de charbon
ou de pierre noire. Une femme ou fa me- la
re lui aporte à manger,& la laifle enfuite dc
toute feule , s'occupant à quelques petits qu
ouvrages particuliers pour fe defennuyer.
Si elle fe trouve en marche auprés d'un a1
Lac ou d'un Ruifreau glacé , où elle auroit er
envie de boire, elle fait un trou pour y l
puifer de l'eau, & mer aux environs quel- f
ques marques , qui font afez connoître
ce qui en eff à ceux qui voudroient y boi- d
re, & les patians fe donnent bien de garde V
de boire aiu même endroit , qui fel n leur d
rnaxime eh réputé foUiillé & impur. ,a1 c - à
te incommodité a-rrivoit à une femme-, a
elle garderoit la retraite jufqu'à ce que r
fon infirmité fut pafée, & lors qu'elle re- il
vient dans la cabane de la famille , elle é- c
teint tous les-feux qu'elle y troeve par une p
éfufion d'eau , & le rallume de nouveau.

Lorfque le Pere & la Mere meurenr, f
les -Enfans ou les plus proches brûlent le
cadavre.- Ils envélopent les offemens I
dans de l'écorce d'arbres qu'ils mettent en
terre, & lui drefleit un maufolée entou-
ré de perches aufquelles ils attachènt du c
tabac pour faire fumer l'efprit qui aura 1
foin d'eux en l'autre monde , avec des ares
& des fléches pour continuër la chafT , i
t'ef un chaffeur.
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Si un jeune enfant meurt , le Pere otu

la Mere coupe une partie de fes cheveux,
dont ils font un petit paquet avec tout ce

qu'ils ont de plus beau & de plus précieux.
Ils en font une maniere de poupée qu'ils
apellent le 7hipaye , & le mettent en un
endroit le plus aparent de la cabane. La
Mere porte le deuil de cet enfant qui con.
fi(te en pleurs & en larmes fort ameres,
qu'elle verre le foir auprés du feu l'efpace
de vingt jours, & lorfque leurs amis les
viennent voir-, elle leur fait le recit de fes
douleurs. Le mari donne auffi- tôt à fumer
à ceux-ci , qui pour lè confoler dans leurs,
affli4:ions leur font des prefens. Ce mari
ne manque point de faire des feffins, o
ils font obligez par droit & par bienfean.
ce de tout manger -, & ce Pere par un ef-
prit de reconnoilfance de la part qu'ils•
prennent à fa douleur ne mange point ,
fe contentant de fumer,- ou s'il avoit fairm
il prendroit- plutôt d'autre viande que cel.;
le qu'il fert à fes amis.

Rien n'eft plus fenfible à un jeune Sau-
vage que l'efperance qu'il a de pouvoir
devenir un jour grand chaffeur. Lors qu'il
fe trouve affez fort pour y aller, il s'y dif-
pofe par un jeûne de trois jours fans boire
ni manger,fe matachant le vifage de noir.
C'ea un facrifice qu'il croit être obligé dW

azr_
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faire au Grand Efprit, & pour le rendre
encore plus autrentique , il adopte dans
chaque efpece de bêres fauves un mor-
ceau qu'il lui confacre comrne la langue
& le mufle. Ce morceau s'apelle l'Oiet-
chitagin , c'ent à dire morceau refervé ,
& il e 1fi precieux à ce Sauvage, que,
quelque grande que puitie être la famine,
& quelque difgrace qu'il arrive, perfon.
ne de la famille n'ofe y toucher que le
chafeur m'me & les Étrangers qui le
vienneft voir. Ils'ont cette faulie croyan.
ce qdilk mouroient ,'s'ils' en mangeoient.
Martigni qui a védu quinie mois parmi la
plûpart de toutes les nations de des païs,
voulut un 1oiur rianger d~e l'Oüerchitagan
d'un orignac. Des Sauvage(tes fe jeterenr
fur lui J Je priant avec la derniere inftance'
de ne le point faire ; mais , comme' it
trouvoitr, que ce morceau étoit affez dé.
licat , il palfa outre & n'en mourut point;
Elles lui dirent qu'étant François , elles ne
s'étonnerent point q'u il n'en fut pas mort.'
Quoique ces Sauvages donnent tout à leur
inclination naturelle - ils ne laifTent pas'
d'être fort fôbres quand its le jugent à'
propos. Lors qu'ils Ce trouvent dans la di-
fette, ils' promettent au grand efprir que
la premiere' bête qu'ils tuëront , ils n'en
=inangerÔnt point qu'ils n'en ayent fair
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att à quelqu'un des plus confiderables

-de la nation , & il arrive qu'ils garderonc
quelquefois cette bête deux mois, jufques

ce qu'ils ayent trouvé une perfonne de
remarque , s'étant feulement refervé les
pieds & les endroits les moins bons : à
pendant ce temps, la bête venoit à fe gâm.
ter, ils la.brlent pour en faire un Sacri.
fIce. D'autres qui ne veulent rien offrir
au grand efprit fe mettant feuls auprés d4
feu, prennent leur pipe, & la prefentent
trois fois à leur Manitou , difent des
ghants lugubres, fopt des-lamentations ,
& lui recommandent leurs familles.

La droiture eA le partage de ces nations.
S'il y en a de particulieres qui àyent guer-
re les unes contre les autres , il faut qu'il
y ai; eu de grands fujets de divorce, ce qui
provient la plûpart du temps pour les
droits de chafTe.

Ces Peuples donnent rarement des Ba.
tailles en pleine campagne. Ils partenç
d'un fang froid de chez eux , fe cachen;
dans des endroits où ils jugent que leurs
ennemis doivent paffer. Lors qu'ils tornt
bent entre leurs mains ils leur enlevent
la chevelure. Ils arrachent la peau qui
çouvre le crane, & ils mettent autant de
marques fur eux qu'ils ont enleve de che.
velares. Je vis trois O»cnebigonch linjs qµ
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avoient des plumes d'Outardes atrachées
à leur bonet proche l'oreille, qui étoient
les Trophées des viCtoires qu'ils avoient
renportées fur leurs ennemis.

Ils ignorent la Fourbetie , & le Mens.
fonge eft en-horreur chez eux. Celui que
l'on reconnoît tel eft repris publiquement.
Ainfi la Verité, la Droiture & la Valeur,
font leurs trois qualicez les plus efTlèntiel.
les. If s'enfuit qu'un Sauvage qui a recon.
nu la maifon d'un CaRor , peut s'allurer
qu'un autre ne lui fera point l'inijuaice d'et
faire la pourfuite. Ils mettent aux envi.
rons de fa maifon quelques marques qui
donnent lieu de croire qu'elle eR déja re-
connuë. Mais fi par háfard un Sautage qui
pafleroit par là fe trouvoit fort preflé de
la faim, il lui eft permis de tuër le CaLXor,
a condition d'enilái.ier la peau & la queuë,
qui ef le morceau le plus délicat.

Je ne faurois vous parler, Mon feur, de
cet animal, qui fait toute la rizheffe de
ce pais, que je n'avoue en mmex-ye temps

que c'eff celui de tous les animauX qui pa-
roît avoir le plus de raifonnement , & Je
ne fçai ce qu'en penferoient les Carteiens
s'ils avoient vû l'adreile avec lauelle-il
bâtît fa maifon, elle efn fi admirable que
l'on reconnoît en lui l'autoritéýd'un maî-
Lre abfolu, le veritable caraûtere d'un Pere

de
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de famille, & le genie d'un habiletArchi.
teeù: aufli les Sauvages difent que c'efl
un efpric & non pas un animal. Il juge de
la longueur de l'Hiver , & il .y pourvoir
avec toute la p,écaution poflible.

Les Caftors s'aflemblent plufieurs ena
femble , ordinairement neuf , & connoif.
fent la bonté de leur établioeement par ra...
port à la quantité d'eau qu'ils trouvent,
& ils ont alTez de penectration d'efprit , à
je peux me fervir deces termes, pour ar..;
rêecr cours d'un propos déliberé à-de pe..
tits torrens, dans l'apreliention où ils pour-
roient être qu'ils ne taritient , ou qu'en Ce
débordant leurs maifons ne fpi1ent rena-
verfées.

Lors qu'il s'agit de faire la charpentes
il y a un Caftor qui commnde & décide
de tout : c'ent lui ,qui eft le pternier mo-
bile,& lors que l'arbre qu'ils coupent avec
leurs dents eft prêt de tomber du côté où
il le juge à propos , il fait un.cri qui eft
un Lignal à tous les.autres d'en éviter la
chute Le travail d'un Charpentier & l'a-
plication d'un Mallon y font obfervez avec
Art. Les uns taillent les arbres, d'autres
font les foIdations avec une force qu'un
Maton ne pourroit faire entrer la piece de
bois avec plus de folidité, & les autres pre..
.nant du limon avec leur queuë, en façoua

T7#e l. - M
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de truelle, en font le ciment des murail-

les , qui fe trouvenît à l'épreuve des inju.
res du temps.

Leurs maifons font faites de bois , de
joncs, & de bouë. Elles ont environ fi>c

a fept pieds hors la furface de l'eau. El.
les ont trois ou quatre étages. Les plan-
chers font faits de branches d'arbres grof-
fes comme le bras, dont ils bouchent le
vuide. avec de la terre & de la moufTe.

Il y a plufieurs paneaux pour .humeaer la

queuë, car ces animaux font amphibies.
Cette chambre eft toûjours d'une grande

propreté. Lorfque les eaux grofliffent,
ils montent a proportion à leur aparte-
nent. Leurs provifions qui font des écor.
ces de bois de tremble font la lus grande
partie au fond de l'eau, tout autour de lui

quelquefois au dernier étage. Quand ils

bârtifent furies rivieres , elles font un de-
Mi cercle afin de rompre le fil de l'eau
& lorfqu'ils le font dans les lacs, elles font
en rond, & elles -n'ont aucune entree i

fortie par dehors.
Les Caftors s'établiffent ordinairement

fur les rivieres , les lacs, & les ruifleaux.
Les Sauvages voulant les prendre dans les

rivieres , examinent à peu prés la quantite
de forties qu'ils ont ; car c'ent un éfet de

la fubtilité du:.Caftor. Ils cQpent la glace,
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afin que l'eau ait fon cours , qu'ils entot:.
rent de perches & de pieux pour les ern-
pêcher de palier outre, & laiffenr au mie.
lieu un filet de peaux de quelques bêtes
fauves au lieu de chanvre.

Qgand les Caflors ne pament point par
j', ils jugent qu'ils ont des trous fous ter-
re, & pour les.connoître ils frapent err i
certains endroits de la glace qui puiffent
rendre un fon clair , auffi-tôt ils y font un
creux, & connoiUent au mouvement de
l'eau que le Cañor fait agirer par fa ref.
piration qu'il n'en eft pas ëloignér::à peu
prés comme le mouvement de petites on.&
des qu'exciteroit une petite pierre que. l'on
jetteroit dans- un étang. Le Sauvage drefTe
des pieux aux environs de cette embon.
chure un peu au large pour lui faciliter le I
pafTage, & y mer deux petites buchetes
de bois qu'il faut de neceffité que ce petit
mouvement d'eau faffe agiter & lorfque
le Cahor y arrive , le Sauv-age le prend
par la pate de derriere ou par la queuë
& l'enleve fut la glace où il lui cate la tête.u

Si les Sauvages veulent les prendre dans
les lacs, ils entourent des filets un peu au
long leurs maifons ordinaires-, & vont ra.
fer cellede la campagne qui ett environ à

ae cens pas , car ceux qui habitent les
acs. en ont, celles-ci ne font point rem.
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plies de provifions comme les autres. 10.
les ne leur fervent pour ainfi dire, que
pour s'égaier, & prendre le bain avec
plus de tranquilité., La maifon de campa-
gne étant donc abatuë,les Sauvages y
jettent quantité de pouifiere de bois 'pouri
pour les offufquer lorfqu'ils voudroient
s'enfuïr par ce palfage. Cette dearu&!on
étant faite, les Sauvages ravagent la pre.
miere maifon'i4 d'où les Callors veulent
les uns fe fauver, & s'embaraffent dans les
filets qui font déja tendus, & les autres
croyant trouver un plus grand aGle, s'en
fuyenc à leur mtaifon de campagne où ils
fubident le même fort.

Enfin lorfque ks Sauvages veulent les
prendre -dans le ruiffeau , ils détruifent
leurs chauffées pour les deffecher. Le Cà-
flor croyant que la violence de l'eau rompt
fa digue, veut y donner fecours ; pour
lors les Sauvages les tuent à coups de
dards & de fléches.

L'ufage du CaRtor eA conffderable en
Europe, principalement chez les Etran-

J gers. Je trouve huit efpeces qui fe reçoi-
vent au Bureau de la Forme.

La premiere eft le Cafor gras d'Hiver,
c'efl-à.dire Caaor tué pendant le couts de
l'Hiver , qui a été mis en robes & porté un
nombre de temps fuffifant par les Sauva-
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ges pour l'engrailTer. C'ea la meilleure
qualité, & elle fè payoit cinq livres cinq
fols la livre.

Le gras d'Eté eff celui qui fe tuë pen-
dant l'Eté, que Von met auffi en rôbes, &
que lon engraife a force de porter con-
nie le précedent , il valoit deux livres
quinze fols la livre.

Le fec d'Hiver & le bardeau font de
même nature, & valoient également trois
livres dix fols; mais la difference en eft
que le bardeau eft bien d'un plus gros cuir
que le fec d'Hiver, par confequent coute
moins & ne raporte pas tant de profit au
Chapelier , parce qu'il a moins de duver.

Le fec d'Eté valoit une livre quinze fols
la livre; mais il a été rejetté des Receptes,
ne valant à proprement parler aucune
chofe.

Le veûle eff du Caffor qui aprés, avoir
été mis en robe quelque temps par les
Sauvages ea à demi engraillé. Ainfi il n'£
pas la même qualité que le gras d'Hiver ,
c'ef-à dire qu'il ne lie pas fi bien. Il valoit
quatre livres dix fols.

Le Mofcovite eft Caffor fec,d'un cuir fin
& couvert tout par tout d'une grande foye.
Celui-là s'envoye en Mofcovie où les peu-
ples de ces quartiers l'acheptent pour faire
des Tapifferies & autres ouvrages à leur

M 3



1~

3sf Hi[foire de-
ufage. Pour cet effet ils le peignent avec
certaines grattes qu'ils ont, & en ôtent
tout le duvet, & ne refle fur la peau que
cette grande foye. Cela eft confiderable
chez eux. Il valoit au Bureau quatre livres
dix fols.

Les rognures & les mitaines font des
rnorceaux que l'on ôte des robes graTes
pour les tailler à fa commodité, & les mi-
taines- font effe&ivement des mitaincs
que les Sauvages font pour fe garantir du
froid, qui s'engraiffent à force d'être por-
tées. On les prenoit fur le pied d'une livre
quinze fols la livre.,

C'eff trop abufer de vos bontez , &
vous me permettrez de vous atl>rer que
je fuis avec paflion,

MONSIEUR>

Vôtre trs-hunble &c



VI. LETTRE
L'origine der établifemsens du Nord ds

Canada , dite B aye d'Hudfon , avec les
diferens mouvemens qui fe font pafez
entre les Franç.ois, & les Anglois.

M O N-S IE U R,

J'ai pour vous les mêmes fentimens-
que j'ai , & que j'aurai to'ûjours pour
Monfieur le Marquis de Pomereuil * vôtre
parent. La reception. que vous m'avez
faite à la Cour a été fi gracieufe, que je
me croi obligé de répondre à toutes vos
honnêretez par un trait d'Hiffoire qui re-
garde l'établifTement du Nord du Cana-
da. Vous y remarquerez , Monfieur, plue
fieurs évenemens finguliers. Penetrer dans
un pais fi éloigné par tant de. peines, de
fatigues , & d'embarras : y briller avec
autant d'éclat, vous avoûrez, Monfieur,
que quand il s'agit de la gloire du Roi,

, MefIeurs dc Livri & dc Pomercuil font Coufias

1" Amerique -SepteOtrionale.
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l'on franchit avec ardeur quelques obfta-
cles qui puiffent s'y opofer.

Ce feroit, Monfieur, une trés-grande
difcuiffion, fi je voulois aprofondir l'ori-
gine de 1 établiffement du Canada. Il me
faudroir pour cet effet recevoir a quai.
tité de relations & aux avenuës du Con-

feil fouverain de Quebec.
Mais pour éviter cet enchaînement de

traits d'H ioire,je me contenterai de vous
dire, Monfieur , que Jacques Cartier Pi-
lote de faint Malo, vifita en iS 34. toutes
les côtes àe ce vafte païs , & que fix ans
après il hiverna avec Roberval Gentil-
hotmne de Picardie ,à di-x lieuës au deffus
de Québec, qui efn encore connuë fous
fon nom. Et pour ne pas entrer dans tous
les mouvemens que l'on fit en 154. par
le Commandement & aux dépens de Fran-
çois 1. le long de la Caroline , la Virgi-
nie & la-Floride, que les Anglois ufurpe.
rent pendant les troubles qui étoient a-
lors en France, s'étant emparez dans la
fuite de la côte ·de l'Acadie.

Pour ne pas entrer , dis fe, dans ces
circonflances qui regardent le Sud du Ca-
nada ; je veux m'attacher uniquement à
en découvrir le Nord.

Alphonfe natif de Xaintonge voulut
pouLler fa découverte plus loin que Gar-w



l' Ameriqpte Septentýiondfe. i
ier. Il courut en- 1545 . la côte du Nord
mais Jean Bourdon penetra encore plus,
loin; car côtoyant en I,6 6 avec un bâti-
rment de 30 tonneaux toute la côte de
Laborador , il entra dans un détroit, &
arriva au fond de la Baye , a>rés avoir fait
un circuit de fept à huit cens lieuës par-
mer , qui- n'eft cependant qu'à 130. de
QOebec par terre, qui fut nommée dans-
la fuite Baye d'Hudfon par les Angloisa

Jean Bourdon lia donc commerce avec
les Sauvages de ce quartier. Ceux-ci fça-

s chant qu'il y avoit une Nation étrangere
dans leur voi7finage , envoierent en 1661.-

s par les terres à Quebec des Députez aux
François pour faire un commerce, & de.-

S manderent un Milionnaire au Vicomt
d'Argenfon qui en étoit pour lorsGouver--
neur. Il leur envoia le, Pere Dablon Jefuia
te ,avec M-r. ci2la Valliere Gentilhomme
de ^Normandie·, accorripagné de Denis
Guyon,. Defprez Couture , & François-

la Pelletier,qui s'y rendirentpar terre. Des-
Sauvages- de la riviere de Sagvenée., qui

es fe perd à 4.o. lieuës de Qjtebec, dans le-
a feuve faint Laurent leur fervoient de gui-
a des ; mais'la reflthxion qu'ils firent en che>

min faïfant fur l'entreprife des François'
Ut leur parut préjudiciable. Aprés les fe-
Ir- reufes reflexions qu'ils firent fur ce fujet,-
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ils dirent que ne fçachant pas bien le:r
chemins ils n'ôfoient fe hafarder davanta.
ge à les conduire.. Ils furent contraints
de s'en revenir.

Les Sauvages de la Baye renvoierent à
Quebec en 1663 & prierent Mr. d'A vau.
gour qui en étoit Gouverneur , de leur
donner encore des Fraiçois. Il y renvoya
la Couture avec cinq hommes, lequel en'
vertu de l'ordre de fon General, s'y tranf-
porta par les terres ,- & étant arrivé à la
Iaye il en prit poffeflion. Il prit hautetir
pour cet éfer à un endroit où il planta tIlie
Croix. Il mit en terre au pied d'un gros7
arbre les armes du Roi, gravées fur du
Cuivre., envelopées entre deux plaques
de plomb, & de l'écorce par delTus.

Defgrozeliers & Radiffon habitans de
Canada fe formerent des idées affez chi.
meriques fur la potek[ion de quelques
endroits de cette Baye; mais voyait qu'ils
n'étoient pas en état de foûtenir une dé-
penfe fi confiderable , ils paflerent à Ba-
fton, & de là à Londres où ils firent des
propofitions- d'établiffement.

Les Anglois les écoutant volontiers
fans fe mettre en peine des mécontente-
mens qu'ils avoient eus. à Quebec, y ar-
riverent avec eux à la riviere qui prend
fon nom du lac de Nemifco, qui eft au

1t



U
1' Amerique Septentrionale. 141

e& fond de la Baye qu'ils apellerept Rupert,
a. du nom du Prince Robert. "Ce premier
ts projet les engagea de s'établir enfuite à

Monfipi & à Kichichoiianne.
L'on n'eut point de connoiffance à Qae.

. bec de l'entreprife & du fuccés des Def-
grozeliers & de Radifton. Les Anolois de.-
meurerent les mâtres de ces quartiers

%
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dpenant queique temps, jufques a ce que
l'on en eût avis à la Cour 4e France. M r.

la Colbert qui s'attachoit beaucoup à l'aug-
mentation des Colonies écrivit à Mr. du
Chêneau Intendant du Canada, une lettre
datée duiy. Mai 1678. par laquelle il lui

u' mandoit, qu'il étoit avantageux au fervi-
es >ce du Roi d'aller vers la Baye d'Hudfon'

pour en pouvoir contenter la proprieté aux -
Anglois qui prétendoient s'en mettre eg
pot.leffion.

Defgrozeliers & Radifton s'étant repen-
ils tis dans la fuite des faufTes démarches que
¿ ils avoient faites revinrent en France, &
a- ayant obtenu leur pardon de Sa Majefté
es repafferent en Canada.

La Colonie cbmmençant à devenir un
rs peu confiderable , il fe forma une com.-
e- pagnie pour la Baye. Defgrozeliers & Ra..

diffon eurent le commandement de deux,
petits bâtimenî pour ces païs. Ils arrive.

au rent a la riviere Penechioüietchiou dite
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ainteTherefe qui en au 57. d. 3o. m.

lat. Nord , où ils bâtirent un petit Fort. Il
arriva trois jours aprés une barque de
Barfon , montée de dix hommes que les
François reçûrent comme amis , lefqtiels
fe mirent dans la riviere.de Poaoiirinagaou
dire Bourbn, qui eft à fept lieuEs de l'au-dite ~ ~ l'uroi
tre, & çlquatre autres jour V.pL U VIt
paroître au bas de Sourbon un vaiteau de
Londres de quatre-vingt hommes. Ceux
de Baflon qui'étoient -venus en .Interlops

dans la Baye fur ceux de la même nation,
aprehendant d'être pris fe mirent fous la
prote&ion des notret.

Les Anglois du saifteau de Londres
préeendoient faire décente à terre , & y
,prendre polleflion de quelqu'endrdit. Ceux
du Fort s'y oppoferent, & fur ces conte-
ftes les glaces heutterent i rudement l'An.
glois qu'e.lles couperent fes cables, l'em-
porterent au large, & fit naufrage avec
quatorze hommes. Une partie.de l'équi-
page s'étant fauvé à itre dans des chalou-
pes implora le fecours des Franois. L'on
eut pitié d'eux. On leur donna même une
grande barque & des vivres , & ils firet
voile vers le fond de la Baye.

Defgrozeliers & gRadillon ayant fait la
traite avec les Sauvages, laillerent huit
hommes feulem-ent au Fort pour la çonti:

nuer
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ncuer jufques à l'année fuivante. Ils emi-
menerent 1lnterlop Anglois à Quebec que -
Mr. de la Barre Gouverneur renvoya fans
le confifquer. Defgrozeliers & Radiffon
ne furent pas contens de leurs altociez.Le
chagrin les prit , & ils vinrent à Paris. Mi;.
lord Preffon Ambafadeur d'Angleterre,
fçût qu'ils y étoient. Il fe fervit de toutes
fortes de moyens pour les atirer encore à
Londres. Il promit a Godet l'un de fes
domerftiques de le faire nommer Secre.
taire perpetuel de l'Ambaflade , pourvû
qu'il engagea Radiffon dans fon parti; &
pour y réüitir plus facilement Godet pro.
mit de lui donner fa fille en mariage,
qu'il époufa.

L'ambition commençant à s'emparer
de fon cour , il voulut profiter de la bon.
ne opinion que l'on concevoit de fon meri-
te. Aprés tous les agrémens qu'il eut en
Angleterre , & la potiefflon du Fort de
Nelfon, dit Bourbon, qu'on lui accorda,
il les aflûra qu'il les en rendroit maîtres.
Il n'eût pas de peine à y réürlr , puifqu'it
avoit laiffé Chouard fon neveu, fils de
Defgrozeliers.

La retraite de ces deux perfides ob!igea
les aflociez de prendre d'autres mefures.
Elle voulut continuër fon commerce, &
elle y envoia lannée fuivante deux petiz

Tome c. N
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bâtimens. Mr. de la Martiniere qui les
commandoit fut bien furpris en arrivant
d'une pareille métamorphofe ; & voyant S
que les Anglois s'en étoient rendus mai.
tres , il fut contraint d'entrer dans la ri- B
wiere de Matfci(ipi , dite la Gargoufeé , qui r
en tout vis à-vis le fort de Bourbon. Il fc
y hiverna dix mois , &,aprés avoir fait y
Yine traite fort mediocre avec les Sauvages
il fit voile pour Quebeê le 16, Juillet. Il b
propofa à douze de fes gens de reRer avec
lui à trois lieuës audefus des Anglois,das r

une Ifle ou le Gardeur avoit hiverné. El.
le étoit fortifiée d'elle même, efcarpée,
& acceffible que par un petit endroit, d'où
l'on pouvoit empêcher fans- peine l'abord f
des canots, & il y avoit un marais impra-
;icable à l'entour. La chafe y eut été abon-
dante , & le bois pour fe chaufer n'y man.
quoit pas. Mr. de la Martiniere eut beau
reprefenter toutes ces raifons, perfonne
ne voulut y confentir dans l'apprehenfion S
pù ils étoient de manquer de vivres , &
.que l'annéé fuivante on ne vint point leur
4onner du fecours , ce qui arriva effedi-
verent. Tant d'obffacles l'obligerent d;
pnettre le feu à fon Fort & de s'en retour-
net à Quebec. Il prit dans fa traverfée
pne Quaiche Angloife à la côte de Labo. r

a<;or, îui vegoit à la Baye,& il eut priî
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ei-ïcore un autre bâtiment , s'il nie s'étoîc
trouvé foible deéc1uipagp qui avoit le
Scoi but.

La nouvelle de l'uCurpation du Fort de
Bourbon ne laia pas de toucher fenible~.
ment la Compagnie. La perte q.&*elle fai-
foit montoit -a trois cens mil livres., ellit
voulut en avoir cencore riaifon.-

Les aflocilez alant remontré trés- rurn..
blement à Sa Majeflé .1'inij.uilice que3 les
Anglois leur faifoient , obtinrent en pro.
pre la pleine jo itlance de la riviere fainte
Tiierefe par un Arrêt du Confeil du vingtz
May 1 68 5 .,

Le Chevalier de Troyes Capitaine dI[n.
fanterie à Quebec vint donc par terre
l'annee fuivante avec fainte Helene,. d'' »
berville, & Maricor, trois freres Cana-
diens fuivis deà plufieurs autres,daris le de.
fein. de faire la conquête des forts de Mon.
*ipi, R{upert, & Kichichouanne. Le Perd
Silvie Jefuite , Miflionnaire d'un ruerité
confommé, voulut bien y venir,

Ils partirent de Montreal au mois de
Mars 16 8 6 ,traînerent & porrerent fur
ec us ICU[s cçaîns avec ieurs vivres une

bonne partie du chemin dans le bois, . A
ils trouverent le, rivieres qui avoient c ha..
nlee. Cette marche dura jufques au vingt

1juin, acompagnée de beaucoup de fati-
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gues, &-il falloit être Canadien potir fi.
porter les incommoditez d'une fi longue

Zraverfe.
Ils arriverent au nombre de quatre-

-vingt- deux vers Monfipi qui ea au fond,
de la,%Baye,au 5r. d. 17. min. latitude

NZord. Lorfque ce Capitaine s'en vit pro.
t~ *1 ' 1>'

cne, i prit toutes les précautions d un ha.
bile homme: mais pour vou3 donner une
idée juRe de la maniere avec laquelle il fit
les attaques de ce Fort , je croi Monfieur
qu'il faut auparavant vous en décrire le
plan.

Il étoit de figure quarée, à trente pas du
bord d'une riviere ,fur une petite hauteur
relevé de grofles paliffades de dix fept à
dixlhuit pieds , flanqué de quatre baftions
revêtus en dedans de Madriers , avec une
terrafTe d'un pied d'épaiffeur.

Il y avoit dans chaque bafiion qui re-
gardoit'la riviere , trois pieces de ·canon
de fix à fept livres de bale, & deux dans
les deux autres qui regardoient un defert
de vingt arpens. Une grande porte au mi-
lieu de la courtine, épaiLle d'un demi-pied,
garnie de gros clous, de pentures & de
barres de fer par derriere, faifoit face à
la riviere, & une autre du côté du defert.
L'on voioit au milieu de la Place une re-
doute bâtie de piece fur piece de trente
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pieds de long du côté de la riviere fur
vingt huit de large ,, haut de trente pieds

rtrois étages avec.un parapet tout autour
fur lequel il y avoir à chaque face quatre
enbrafures , & fur le haut de la redoute,
trois pieces de deux livres & une Petite
de huit de fonte. -

Le Chevalier de Troyes ayant examiné
les. dehors fit en même temps un dérachý
ment pour garder tous les canots. L'an en
em1ena deux qui étoient chargez de Ma-
dr.ers , piques , pioches , pelles, gabions,
& d'un belier.

Sainte H elene & d'Iberville furent nom-
mez pour lataque des deux flancs qui dé-
fendoient la courtine du bois La Libersé

Sergent devoit faire une fautfe ataque
& placer trois hommes à chaque flanc,
qui défend, la courtine de main, droi;e ,
avec ordre que l:un des trois con-peroit la
palillade , & que les deux autres tireroient
dans les embrâfures au moment qu'is
apercevroient renuër le canon,

' Le Chevalier de Troyes qui s'étoit ré- o
fervé la principale attaque , fi trois déta-
chemens commandez chacun pai- un Ser-
gent. Deux devoient fe jet'r à chaque
flanc ; & le troifiéme avoit ordre d'en fon-
cer la porte avec le belier., Tous ces déta-
chçumtnd- eda--4onc reglez, par fa 13g

N3
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conduite. Sainte Helene & d'Iberville ar- c
riverent à un bailion où ils firent lier deux p
pieces de canon par la volée, & attache- IL
rent le bout de la corde à une fourche pour a-
emnpêcher qu'ils ne fe maniafent, & en cas r

f! que les afiegez euffent voulu y mettre le à
feu. ils'y avoient fait acommoder de gros d
cordages , de maniere que l'effort des à
coups de canoi auroir arraché la moitié v
d'une paliffade. L'on fe fervir de ce ftra- v
tagême dans tous les endroits où il paroif- b
foit du canon. Sainte Helene & d'Iberville d
fuivis de cinq ou fix autres fe trouvtan les fÈ
plus. alertes, efcaladerent la palifade, t
ouvrirent la porte du bois qui n'étoit point f
fermée à clef, & gagnerent la porte de la
redoute pour la'brifer. Nos gens tirerent f
rnalheureufement fur eux du côté de la ri-
viere par de petites ouvertures , en bieLle- c
xent un-, croyans qu'ils étoient Anglois.
Le belier arriva fur ces entrefaites devant
la grande porte , lequel fit fon effet. Le <
chevalier deTroyes fe jetta auffi. tôt dans f
le corps de la Place , & ft faire feu dans <
toutes les embrafures & les meurtrieres de a
la redoute.Cette faillie fut accompagnée,
Monfieur , de tous les cris de guerre à l.
r-oquoife. L'on propofa bon quartier aux
affiegez, mais il parut un. Anglois qui ré- c
pondit avec allez de temerité cul'ils vou- 
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loient fe batre, & dans le moment qu'il
pointa une piece de canon ; fainte Helene
lui caWTa la tête d'un coup de fufil. L'on
aprocha le belier a2 prés de la porte de la
redoute qui la démonta. D'Ibetville l'épée
à la main, & fon fufil de l'autre fe jetta-
dedans; mais, comme elle terioit encore
. une penture, un Anglois qui s'étoit trou.
vé derriere la referma. D'Iberville qui ne
voyoit ni ciel ni terre fe trouva alez erm
barallé. Il entendit du monde qui décen-
doit d'un efcalier , il tira deffus. On le
fecourut à la hâte , car le belier ayant-fait
un dernier effort , nos gens entrerent en
foule l'épée à la main, & trouverent les
Anglois nuds en chenifes qui ne s'étoient
point aperçus des premiers mouveriens-
que l'on avoir fait auparavant que d'atta-

t-I
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quer leur Fort.
Cette premiere expedition étant faite,

le chevalier de Troyes réfolut de palier
outre. Il étoit en fuipens, s'il iroit a Ru-
pert, ou à Kichichouanne. Il avoir apris
qu'un bâtiment' étoit parti la véille de fon u
arrivée à Monfipi pour Rupert, qui au-
roit augmentè leur force. Il faloit faire
quarante lieuës (e long de la mer pour
s'y rendre. Les chemins en étoient trés-
difficiles ; au lieu qu'il n'y en avoir que
trente pour Kichichoiiaine. I1fgavoit que
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l'on ne faifoit point de garde au premide,
& que cdans l'aut're elle s'y obfervoit fort

regulierement ; mais l'attaque de l'un lui

paroiffoit plus diflicile , parce que ce vaiLt
feau ne manqueroit pas de moüilier à bout
touchant du Fort; ainfi , qu'il feroit obli-
gé de le couler à fond pour fe faciliter
quelques ouvertures favorables. Toutes
ces circonances ne laifferent pas de l'em.
baraffer. Il fe détermina à la fin d'aller à
Rupert. L'on conifruifit une chaloupe

pour embarquer deux petites pieces de ca-
nons. Les préparatifs étant donc faits, ils
partirent le vingt-cinq Juin au nombre
de foi'xante & arriverent devant Rupert
le premier Juillet. Sainte Helene eut or-
dre de faire la découverte de fa fituation.
Il raporta que le Fort étoit un quaré long,
flanqué de quatre baftions,n'y-ayant point
de canon, qu'il y avoit une redoute de-
dans qui n'étoit pas tout-à-fait au riheu
de la Place, de pareille conftruélion què
celle de Monfipi, à la rêferve qu'elle étoit
couverte d'un toit plat fans parapet , qu'il
y avoit une échelle contre le toit pour ùu
feu, que la redoute avoit'quatre petits ba-
fiions élevez de terre de la hauteur d'hom-
me, n'étant foûtenus d'aucun pillier, mais
feulement -de picces de bois qui fortoient

hors de la redoute, & qu'il paroidloit aî-

I~t~ I
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prépara toutes les grenades. L'on fit fai-
re des Madriers pour attacher le Mineur.
Quatorze honmes d'élite foutenus par
d'Iberville avoient pour partage le vaif-
feau. Un Sergent aveç un détachement
devoit fe tenir eui embufcade pour faire
feu fut ceux qui paroîtroient fur le pont,.
& fainte Helene avec fes gens devoit fai.
re enfoncer la porte du Fort avec le belier.
L'on étoit prés d'un côté pour faire agir le'
cano, & de . autre un Grenadier devoit
·monter à une échelle. Ils arriverent en
bon ordre la nuit du trois au pied du Fort,
où le chevalier de Troyes fit faire alte.
D'Iberville & Maricour rangerent dans le
moment le vaitfeau à petites rames. Ils
trouv-erenr un Anglois envelopé dans fa
couverture deffus le pont qui en s'éveillant-
voulut fe mettre fur la défenfive, & on ne
lui en donna gueres le temps.. D'Iberville
frappa du pied pour réveiller les autres,
comme c'ef l'ufage dans les vaiTeaux.
Lorfqu'il faut qu'un équipage fe levt
quand il arrive quelque chofe d'extraor-
dinaire. L'un qui vouloit pafier la tête'
au defus de l'échelle pour voir dequoi il
éCtoit queffion, reçut un coup de fabre par

lu4

l'Amcrlqte Septentrionale. 1 ç rJeTus huit pieces de canon Cette décou-
vertc ne lauTla pas d'être faire à propos.
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le milieu de la tête ; un autre qui avo t
monté de l'avant perit de même. L'on
força la chambte à coups de haches , &
l'on fit m-ain baffe par tout. On leur
donna quartier, principalement à Bri-

gueur Gouverneur de Montipi qui venoit
relever celui de Kichichouanne, & qui
avoit de plus la qualité de general de la
Baye d'Hudfoný.

Pour ce qui eA du Chevalier de Troyes,
fon belier enfonça fans peine la porte du
Fort dans lequel ils entrerent tous l'épée
à la main. Le Grenadier gagna auffli-tôt le
haut de la recdoute. Il jetta force Grenades
dans le tayau de la cheminée d'un poële
qui prenoit du haut en bas au milieu de la
redoute Tout-crevai Il n'y eut pas moiei
de fe tenir dans cet endroit. Une femme
qui entendoit faire des trous au defius du
plancher de fa chambre crût êve plus en
fureté dans un autre. Un éclat de grenade
la frapa en fe fauvant. Tous les Canadiens
faifoient un feu continuel dans toutes les
embrafures & les meurtrieres-. Cétoit un
defordre'eff'royable dens cette place. Dans
le temps qu'on y'dreffa au milieu une ba-
terie pour détruire la redoute e le boliet
fit ce qu'il pût pour renverfer la porte. Le
canon fupléa à fon defaut mais ce qui
étoi' encore de plus embaratiant pour les



inanderent heureufement quartidr. On
mit tous les prifonniers dans un Yacq qui
étoit échoüé un peu loin du Fort. L'on fit
fauter enfuire la redoute, .& couper la
palfTade , parce qu'il eut fallu trop de
monde pour la garde de ce lieu. Sainte
Helene & d'Iberville y refterent. Le
Chevalier de, Troyes ayant donné ordre
que l'on radouba le Yacq, fe rnit en ca-
nots avec une partie de fon monde, pour
retourner à-Monfipi. Il y trouva la prife
qui etoit arrivee devant lui. Il tit mettre
les prifonniers de Rupert de l'autre bord
de la riviere de Monfipi avec des vivres ,

es filets pour pêcher, deux fufls , de la
poudre & du plomb défenfe à eux fous
peine de la vie de paLier outre ; & que, fi
par hafard ils avoient quelque chofe d'iro-
portance à communiquer aux Françoisils
pouvoient venir de warée bafTe ftir une
bature de fable avec deux hommes feule-
ment,qui me.ttroient un mouchoir au bout
d'un bâton pour fignal. Le Chevalier de
Troyes voyant que tout lui avoit réUli
jufques - là voultft terminer fes attaques.
par le Fort de Kichichouanne. Il pria le

i
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afliegez, c'eft que le Mineur avoit tout dif.

pofé & n'attendoit plus que l'ordre pour-
faire fauter la redoute.Les Anglois voyant
qu'il n'y avoit plus moyen de refaer , de-
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rere Silvie de \ouloir l'y accompagnet;
lequel étoir reflé à Monfipi, lorfqu'il alla
à Rupert.

Les chemins n'étoient gueres pratica-
bles pour s'y rendrè.. Perfonne ne favoit
au jufte fa ituation. Toute cette côte eA
un Platin peu navigable. On étoit con.
traint de doubler des pointes de bature à
trois lieuës -au large. Lors que la marée
étoit balle il faloit porter tout fon bagage
& fes canots à une lieuë au loin. Quand
elle étoit haute l'on fe trouvoit engagé
dans des glaces. Parmi toutes ces difficul-
tez l'on ne pouvoit encore trouver cet en-
droit. Des Sauvages qui s'étoient flatez
de le bien connoître ne favoient où ils en
-étoient. Ils avoient cependant fujet de
bien conduire la Troupe, car les mécon-
tentemens qu'ils avoient eûs des Anglois
leur infpiroient trop de reflentiment pour
en demeurer-là. L'on entendit dans ce
contre-temps fept à huit coups de canon.
C'en fut affez pour pouvoir tenter d'y ar-
siver, & Pon jugea bien qu'il y avoit quel-

.que réjoüiffance.
On arriva , Monfieur , à un endroit où

il y avoir une maniere d'Eifrapade à deux
Jieuës du Fort,' au haut de laquelle étoit
un fiege pour pofer un Sentinelle, où les
Anglois.venoient de temps en temps à la

decou-
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découverte de leurs vaiaeaux. Saint He-.
lene alla encore reconnoître l'afliete de
la Place. D'Iberville arriva fur ces entre.
faites avec fa barque à l'embouchure de
la riviere , avec tous les Pavillons de la
Compagnie d'Angleterre , ayant eû bien
de la peine de fe tirer des glaces.

Le Fort étant reconnu le Chevalier de
Troyes fe rendit proche. Comme il ne
troùvoit point de pofres avantageux pour
dreffer fes batteries, il crût qu'en envo-
yant fommer de prime abord le Gouver..
letr , qu'il favoit n'être pas homme de
guerre , cela pourroit l'ébranler, qui d'ail.
leurs n'ignoroit point la reddition de Mon-.
fipi & de Rupert. Il prit prétexte outre
éela qu'ayant arrêté il y avoit du temps
trois François qu'il avoit même fort mal-
traitez, il vouloit les ravoir , faute dequoi
il fe rendroit maître de fa Place Ce Gou-
verneur reçût fort civilement ceux qui
avoient été envoyez le fommer, ne par-

Jant n'y de la rendre,n'y de fe battre. Le
Chevalier de Troyes jugea bien qu'il y
avoit de la foibletie en fon fait.

Il falut cependant travailler de force à
faire une batterie. Le Fort étoit à quaran-
te pas du bord de l'eau, dans un terrain
marécageux , entouré d'un foaé ruiné, fe-
paré de la bauerie des Caniadiens par un

TmJ. O-
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ruiffou d'une portée de fufil. Il y avoit
un grand corps de logis de piece fur pie-
ce, qui fervcôit de çloture à une COurtine

e cinquante pieds, laquelle faifoit face à
la riviere où demeuroit la garnifon, celle
qui regardoit le bois étoit de même manie.
le , & les deux autres étoient de 4.2.. pieds.
Les quatre Baffions étoient auffi depiece
fur piece de dix-huit pieds de -haut,dont les
flancs étoient de quatre & huit pouces,
les faces étant de vingt-deux & demie. Ils
avoient une plate forme par defTus , fur
laquelle ily avoit quatre pieces de canon
a chaque baltion, & vingt-cinq dans les
flancs mifes par étage. Il y en av.oit deux
autres au milieu de la Place , vis-à-vis
les portes.

Le bâtiment entra heureufement dans
la riviere. L'on débarqua le vingt trois
Juillet dix pieces de canon pendant la
nuit. On les pointa enfuite fur la chambre
du Gouverneur. L'on fit feu dans le temps
qu'il paroiffoit fort tranquille avec fa fa-
mnille. L'éfet du canon ne laitia pas de met-
tre tout fans delus deffous , fans qu'il y
eut neanmoins perfonne bleile. L'endroit
n'etoit donc pas tenable , le renIe du Fort
Le fut encore moins dans la fuite. La ba-

erie étoit cachée dans un bois fur une

ateur ,ui mmandoit & le canon en

I~p
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f-1t fi bien fervi qu'en moins de cinq quarts,
d'heures l'on tira plus de cent quarante-
volées, qui criblerent tout le Fort. Les-
Canadiens voyant que tout alloit bien fe
mirent a crier vive le Roi. L'on entendit
en même temps du Fort des voix fombres.
qui en firent autant. 1-1 eft vrai que les Af-
fiegez s'étoient- tous renfermez dans une
cave, & l'on aprit dans la fuite que per-
fonne n'ayant voulu fe rifquer d'amener
le Pavillon , ils avoient fait unanimement
ce fignal pour faire connoître quils voui
loient Le rendre.

Les boulets manquerent, mais l'on s'é-
toit pourvû en partant de Monfipi d'u'm
mouW-pour en faire de plomb. Je vousp
avolie, MonLeur , qu'il paroît extraorrdi.
naire que l'on attaque des Forts avec des-
boulets de canon de ce métail. Quand ils9
font de pieces de bois raportées,& de ter-
rales palidadées , ils peuvent faire cepen.«
dant leur même éfet.

Le Chevalier de Troyes fe trouvoit af-
fez embarafTé. Dans le temps qu'il refeI.'
childoit fur les moyens de faire un dernier
éfort , on lui vint dire qnie l'on battoit la;
chamade , & qu'il paroilloit un homme
avec Pavillon blanc , qui s'embarquoit
dans une chaloupe.
,Ce préfage heureux donna de la joy

O 2
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dans le Camp. Il y avoit déja du remnps
qu'on y languitTobr. Le grand froid & la
famine avoit accablé tout le monde. L'on
ktoit même réduit à ne manger plus que
du perfil de Macedoine, que l'on trouvoi
fut les bords de la mer. Le Miniffre de ce
Fort fit un long compliment au Chevaber
de Troyes,d'une voix peu rafTurée. Ce-
lui-ci lui demanda allez brùfquement qui·
l'amenoit ? Monfieur le Gouverneur fou-
baiteroit , Monfieur, vous parler. Si vo-
tre Gouverneur , lui répondit. il , veut me
parler , il y peut venir avec aflurance. Le
Chevalier de Troyes aprehendant nean-
moins qu'ils ne crutTent qu'il étoit homme
fans'aveu, voulut bien accepter la propo-
fition que le Miniare lui fit de fe rendre à
une certaine diftance. Le Gouverneur y
vint avec du vin d'Efpagne: & aprés avoir
bû à la fanté des deux Rois, il pria le Che.
valier de Troyes de lui dire ce qu'il fou-
haitoit ? L'autre lui répondit, que puifque
il n'avoit pas voulu lui rendre fes trois

François , il vouloit avoir fa Place. Le
Gouverneur lui dit qu'il la lui donneroit
volontiers, mais qu'il lui demandoit quel-
que grace. Ce fut , Monfieur , la Capitu-
ation que voici.

:1
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.,lrticles accordées entre .4r.'le Chevaliecv
de Troyes , commandant le détacbemcn#
do ?art$ du N'ord1; Ce le Sieur H-enri-
Sergent ,Gouvuerneur pour la Compa..
grile Angloife de la Baye de Hodfony
le 16. 7*dlct z686.

P R E M I ER EM- E N Te

Ia avec tout ce qui apartient-à laclit-e
Cùm pagnie, dont on doit prendre une fa.a

Qure ledit nr aisfâ Serge t iuverer
or &elpoedeu to tes ui laagena
Ilant propre, que ous M1 ile-, fes tois

Doques & fCmagi Servantà la 'efio.

aect lui proparec ot
Que ledit SerCeaie doueroer,

renvoyera les Domreffiques de la Comnpa-«
gnie à 1liie -d 'e Chatl1es- Etlon. 3pouW y art*
tendre les Navires qui doivent venir dAna-.
glererre pour les y patTer. Et en cas que:
lefdits Nav-ires Iî'arriveait point, le Sice
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Chevalier de Troyes les aiaera d'un vaif.
feau tel qu'il pourra , pour les renvoyer
en Angleterre.

Qe ledit Sieur Chevalier de Troyes
donnera audit Henri-Sergent Gouver..
sieur , ou à fon Commis, les vivres qu'il
croira lui être neceffaires pour lui & pour
fon monde, pourle reconduire en Angle-
terre , fi les bâtimens n'arrivent pas à bon
port, & pendant ce temps là leur donnera
des vivres pour attendre leurs vaitTeaux.

Que les Magains feront fermez & fcel-
lez, & les clefs feront delivrez au Lieu-
venant dudit Sieur Chevalier de Troyes,
ain que rien ne foit détourné pour en
prendre une fa&are , fuivant le premier
Article.

Que le Gouverneur &tous les Dome.
ftiques de la Compagnie qui font à la ri-
viere Albani, fortiront hors du Fort, &
fe rendront audit Sieur Chevalier de
Troyes, & tous feront fans armes , ex.
cepté le Gouverneur & fon Fils, qui au-
ront l'épée au côté.

Ces Articles furent fignez de part &
d'autre. Sainte Helene & d'Iberville en.-
trerent auffi - tôt dans le Fort. Celui- ci
emmena le Gouverneur& fa fuite à l'Ifle
de Charles-E(lon, & le reae des Aiglois
fe rendirent à Monfipi. Cette Uife eR au
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p. d. dans l'Oüoietl Nord-Oüeff de Kichi-
chouanne à 2s lieues. Les Anglois y te-
noient un Magafin. C'étoit leur premier
abord devant que d'arriver à ce lieu-ci,
où l'on tranfportoit les Caftors dans une
barque qui étoit deftinée pour cet effet.

La conduite du Chevalier de Troyes fut
tout- à- fait judicieufe dans toutes fes en-
treprifes. Les bons confeils du Pere Sil-
vie lui fervirent beaucoup pendant le fe.
jour qu'il fit dans ces quartiers. Aprés qu'il
eut mis bon ordre par tout il partit le dix
Août 1686. pour Montreal.

D'Iberville envoia les Anglois par mer
en France, & fix mois aprés vint par ter-
re à Montreal avant laiWfé fon frere Ma-
ricour pour commander dans ces endroits.
Il revint en 169 o.avec la fainte 'Anne &
les armes de la Compagnie, dans le def-
fein de prendre le Fort de Nelfon.ll mouil-
la le vingt-quatre Septembre proche la ri.
viere fainte Therefe. Il mit pied à terre-
avec dix hommes pour faire quelques pri-
fonniers, & fçavoir en quel état fe trou-
voit le Fort. Il aperçût un Sentinelle àun
endtpit que l'on apelle le Poftau, qui eft
à une demie lieuë de l'embouchurelequel
porta l'alarme. Les Anglois détacherent
auffi- tôt un bâtiment.de trente fix pieces.
D'Ibetville fe rembarqua affez précipi-

ni-
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tamment dans få chaloupe & fut pourfuivi
de deux autres qui firent feu fur lui. Il ga-
gna fon bord & apareilla. Le Juzant vint
fur ces entrefaites qui fit échouër l'An.
glois fur des roches. D'Iberville ex prés
faulTe route pour leur faire croire 4&I s'el
retournoit la nuit en France , & revi-
rant de bord il gagna la riviere de Koii:s
chaotig dite des faintes Huiles, parce qu'il
s'y en perdit une bôëte où il trouva le faint
François commandé par Maricour. Ils fe
rendirent maîtt es du Fort de Nieufavanne
qui étoit à trente lieuèës du Fort de Nelfon.
Les Anglois voyant qu'ils ne pouvoient le
conferver, y mirent le feu, & fe refugie-
rent dans celui-ci, 'ayant pû biuler leurs
Caffors. D'Iberville tranfporta tous- ces
effEts à Kichichouanne dans' la Sainte An-
ne, les Armes de la Compagnie & le St.
François. il y hiverna avec le premier,
envoya le troifiéme à Monfipi pour y por..
ter des vivres & des éfets pour la traît:,
avec quarante hommes de renfort. Le
commerce le plus commun du fond de la
Baye confiffe en menués Pelleteries , qui
font des Martes les -plus- noires de tout
le Nord.

Aprés que ce Vai(Teau eut été quelque
temps à Monfipi, il alla hiverner à Ru-
pert ,& les armes de laCompagnie moiil-
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la à Charles-Eon. D'Iberville ayant pris:
la Pelleterie de faint François , qui étoit
arrivé à Kichichouanne repalTa à Quebec,
devant lequel il y avoit une Efcadre An-
gloife. Longueuil fon frere lui donna avis

-aux Ililes aux Coudres de leur arrivée, ce
qui l'obligea de faire voile pour France
avec tout fon Caftor. Les Anglois voulu.
rent , Monfieur , avoir leut revange en
1693. Ils vinrent devant Kichichouanne
avec trois·vaiTeaux.-Ils ne trouverent point
de refifance , parce que la garnifon Cana-
dienne étant dépourvûë de toutes fortes de
munitions de guerre & de bouche gagna
le Canada par terre , à la réferve de trois
feulement qui tinrent tête à cent Anglois
dont ils en tuërent trois , & voyant qu'il
falloit fuc-comber ils aimerent mieux s'en-.
fair la nuit dans les bois que d'être à leur
difcretion,& pafferent à Quebec. La fainte
Anne.arriva ,.Monfieur, quatre jours aprés
cette expedition. Le Capitaine mit du
monde a terre pour fçavoir en quel état
fe trouvoient les Canadiens-. Les Anglois
détacherent un vaiflèau pour le prendre,
nais celui ci gagnant le vent obligea les
Anglois de rentrer dans la riviere , & s'en
retourna en Canada.

D'abord que Kichichouanne fut pris,
Rupert & Monfipi fuivirent le même fort;y

111w
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mais en 1694.. Sa Maj:-1é prêta 4 laCom.
p agnie de QOebec, le Poli & la S-ilaman..
de. D'Ibei vlle qui en éroit le Comxman-
dant vint à Quebec, où il prit cent vingt
Canadiens pour faire l'expedition du Fort
de Nelfon.Il-partit le huit Août,& arriva
heureufement le vingt-quatre Septembre,
devant que la-riviere commença à pren.
dre. Il forma le S'ege qui dura huit jours ,
& aprés l'avoir bombardé il s'en rendit
le imaître , le 12. Octobre.

Il y trouva cinquante pieces de canon
cinquante-fix hommes de Garnifon fans
Pelleteries, parce que les vailleaux d'An.
gleterre ne faifoient que de partir.

Il y demeura quinze mois & repala- en
France avec fa traite, après yavoir laifTé
la Forêt pour Gouverneur, avec la Plaque
chef de Guerre chez les Iioquois, qui a,eû
l'honneur d'être connu du Roi.

Les A-nglois- revinrent , Monfieur, en
169 6. avec quatre vaiffeaux de guerre 8
une galiote à bombe, devant le Fort de
Nelfon. La Forêt- difputa le terrain le
mieux qu'il pût , lequel faute de vivres
fit une capitulation fort honorable, s'étant
refervé tout le Caffor. Serigni Lieutenant
de vaitleaux , frere de d'Iberville , arriva
fur ces entrefaites avec le Dragon & le
Hardi ;- mais ceux qui arrivent devant ce
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tort, ont , Moniçur, cet avantage qu'ilsj
pkuvent difputer fans peine l'entrée de la
tiviere comme .je vous le ferai voir dans
la fuite. Les Anglois n'abferverent poipt
la capitulation , s'emparerent du Caanbr

qu'ils tranfporterent en Angleterre , &
emmenerent le Chef de guerre des Iro.
quois , qu'ils ont tenu prifonnier jufques
à la paix.- Enfin le Roi renvoia nôtre Ef-
cadre en 1697. pour l'expedition du Fort i
de Nelfon , ou fes armes ont été pleines de
gloire. Je n'ai pas été furpris , Monfieur,
de la maniere avec laquelle les Canadiens
fe font diflinguez dans ces quartiers.

Monfieur le Comte de Frontenac donna
à ces jeunes Conquerans tant de preuves
de fon experience au fait de la Guerre,
qu'ils avoient fucé infenfiblement cet air
martial qu'il leur avoiz infpiré depuis tant
'd'années que le Roi les lui avoit confié.
Ils ne pouvoient donc fe. démentir de ce

qu'il leur ayoit apris, & il lui étoit d'au-

tant plus glorieux de voir que les armes du
Roi ont penetré les climats les plus rudes
de l'Unive.rs fous l'étenduë de fon Gene..

raIat, que tmalgré tous les contretemps
qui nous y font arrivez , il pouvoit dire
avec juflice qu'il falloit être Canadien,
ou avoir le coeur d'un Canadien pour êtrr .
yenu à bout d'une telle .ertreprife.
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A prés que Jean Bourdon eut le premier

,connu la Baye du Nord du Canada, &
qu'il eut fait fon établiftement, les Danois
voulurent y venir en 16,68. La premiere
.terre qu'ils y connurent fut la riviere de
M{anoccoufbiau S9. deg. lat. Nord, qui
prend fa fource dans le païs des Atticmnof.
picayes, & l'apellent encore la riviere Da.
Moife, que les Anglois ont nommez Che.
chel. Les difgraces qu'ils eurent dais ce
pais par les miferes & les maladies pareille;
a celles que nous avons eûës , firent mou-
rir foixante hommes de foixante & quatie
d'équipage qu'ils étoient fur deux vaif.
(eaux , ayant été obligez de laifler -le plus
grand pour ramener le petit. Cette Mor.
talit donna de trop mauvaifes impreffions
au Roi de DannemarK pour y faciliter
dans la fuite une traite avec les Sauvages.

La premiere riviere qàe l'on trouve
aprés la Danoife en tirant vers le Sud eA
celle de Poaoirinagou, dite Bourbon, dé.
couverte par Defgrozeliers. Cette riviere
en trés-belle, large d'une lieuë à fon em-
bouchure habitée par les MashKcegonhyri-
mis, autrement Savanois, qui fent guerre
avec les Hairouhirmious. A cinq lieuës en
dedans l'on trouve deux petites Ifles d'une
lieuë de tour c4Iacune, où il y a de grands
arbies. Cette riviere n'eft qu'a cinq lieuës

b
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par terre de Penechiouetchiou, dite fainte
Therefe, & de fept par mer. C'eft à la
Vûë de ces deux rivieres où nous foûintes
dans le Pelican la gloire des armes du Roi,
par le premier combat qui fe foit donné
dans ces mers glaciales, contre lHamshier,
l'Hudfonfbaye & le Dering , ayant coulé
le premier à fond, pris le fecond , & mis
en fuite le troifiéne , aprés un combat de
quatre heures. Toute cette côte a environ
cent lieuës de platin,& l'on ne trouve que
neuf braffes d'eau à fix lieuës au large. Elle
eft tout-à-fait dangereufe , lorfque les
vents de la mer regnent, principalement
ceux d'Ef ; Eft-Sud-Eft, Eft-Nord - ER;
d'où vient que les Vaiffeaux qui viennent
au Fort de Nelfon gagnent d'abord une
Folle que l'on apelle le trou. Ce trou eft
un moiillage Eff & OGief, entre deux
Bancs , à une lieuë de l'embouchûre de la
-riviere Sainte Theref e.. Il y a dix- huit
pieds d'eau- marée baffe, & trente marée
haute, larges de deux cens braffes fur fiz
cens de long. Lors qu'un VaifTeau arrive,
il doit ranger plûtôt la bature du Nord
que celle du Sud.

A une lieuë dans chrte riviere ef fur le
bord de la rive à (ribord le Fort de NeL.
fon. Cette riviere prend fa fource d'uni
grand Lac qui fe nomme Michinipi, qui

Tornc I. P
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riviere, par oû l'on va à Kichichouanne,
qui eft au fond de la Baye.

je n'$ai rien êpargnê comme vous vo-
yez , Monfieur,. à connoîcre a fond tout
ce pais, qui cil pour ainfi dire à l'extré-
itc de l'Amerique Septentrionale, du

ý70 igJfoire de
eft le veritable pals des Kricqs,-,d'où il!y
a communication aux Affinilx4iels, quoi
qu'extrêrain 'loignez les uns des

--autres.9
La riviere Mathiipi , dite Legané , du

nom d'un François qui étoit avec Def-
groz.tAiers, 1e dégorge à Babord vers l'em-.
bouçchûre, & environ une lieue au.deffus
vis- à-vis du Fort eft MacfchiGipi dite la
Gargouffe, auffi Canadien. Par le moyen
de ces deux rivieres- les Sauvages vont au
Fort de Nieufavanne , dont j e vous ai,
1voniýeur , parlé, qui eft fur le bord d'une
grande riviere qu'ils apellent Koiiachouc.

Adouze lieÙës an-deffus du Fort eft la
zIiviere Oüijuragacchoufibi, & à deux lieues
plushLut que celle-ci eA Apithfibi,dire ri-
viere aux pierres à fiéches,qui eft le chemin
par lequel les Sauvages vont à un grand
4~c qu'ils apellent Nameoufaki, ditç rjvie-
te à Eturgeon où font les Nakoukouhien
rinous.

A vingt lieuEs au demuùs d'ApitfGbi eft
Kichematoilami. die erande Fourche de
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-minlfs le pIns éloi-gné qui foit connu &
pratiqué par les nations de It]urope.

Ine me refte plus quaà vous afliarer
que le fuie avec paffion

MONSIEUR~
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VII. LETTRE.
Détail des Peuples qui v>innet fire la

traite au Fort de Nelfon.
Ceremonie que l'on fait pour ctnvrir le CoM.

rerce des Pelleteries.

MONSIEUR,
Porter un grand nom , & fe foûtenir par

fon merite perfonel doivent être deux
chofes infeparables. Aufli, fe trouvent.
elles en vous parfaitement ré.nies. L'on
ne g-Peut entende parler dans le monde
du nom de Duquêne, que l'on ne parle
en même tems d'un des boucliers de la
France , de l' terreur, & du foudre des
mers. Ruiter, ce Heros i recommandable
dans la Hollande, redoutoit le grand Du..
quêne votre oncle, de glorieufe memoire,
dont la valeur & l'intrepidité vous ont ete
un modéle dans toutes les nations d'éclat
OÙ vous vous êtes fignalé. L'efime que Sa
Majeaé fait de votre merite en vous don-
nant le Gouvernement general des Ifles de
l'Amerique eft une preuve convaincante
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qu'ilreconnoir tous vos travaux militaires.
il vous fait même fucceder * à Mr. Phe.
lipeaux qui étoit un general des plus con.
fomrnmez dans le métier de la guerre. Nous
avons perdu dans ce general un pere & un

proteaeur de l'Amerique : mais nous ef-

perons le retrouver en vous, & que vous
aurez pour les Ameriquains les fentirnens
qu'il avoit. Trop heureux en mon parti-
culier de vous donner des marques de
mon attachement pour votre perfonne,
vous priant en même-tems de recevoir un
détail d'une partie d'up voyage que j'ay

ar fait en un païs bien opefé à ma patrie.
Le païs circonvoifin du Fort de Nelfon

ot. eR extrémement plat. Il eft rempli de fo-
de rêts dont les arbres font fort petits à caufe
ie du grand froid. Ily a degrands marais peu:
l e praticables le long de la côte. J'eds extré-.

mement de peine à en pater un qui avoit
une lieuë de long. Le Chevalier de Ligon-
dez qui étoit beaucoup plus vigoureux que
moi fe trouva même afTez embarraffé.

rte Un jeune Pilote de vingt ans qui nous
eter avoit fuivi nous d'vint fort à charge. Un

ac Iroquois que nous avions lui fut d'un
a grand fecours qui lui porta fon fufil. La

nuit approchoit , & nous apprehendions
de rencontrer quelques ours ou des lougs,

4 Abaf7adeur en Savoye,
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qui font fort carnafliers. Nous arrivâmes
à la fin au bord de la mer.

Les peuples les plus voifins de ce Fort
font les Oüencbigo»nhelinis c'éf-à.dire,
gens des bords de la mer. Ils vivent de
chaffe & de pêche. Les Loups marins y
abondent, & ils font beaucoup plus gros
qu'en Canada. Ils en font fondre la chair,
dont ils font des huiles qu'ils traitent au
Fort. Elle eA plus claire & meilleure que
celle de noix.

C'eII quelque chofe de furprenant de
voir la quantité prodigieufe d'Outardes ,
& d'Oyes fauvages le long du rivage. Ces
peuples commercent le duvet de ce gibier
qu'ils ramaffent à leur ponte, & la garni-
fon Angloife ou Françoife n'a point d'au.
tre but. Tel Lit vaudroit en France trois à
quatre cens francs. Les perdrix blanches
y font admirables, & il n'y en a point d'au.
tres. Elles ont les pieds patûs,les yeux bor.

-dez d'un plumage de couleur de feu,& elles
font groffes comme de petits chapons.

L'on trouve dans ces quartiers des Re-
nards blancs, & des Martes Zebelines plus
belles qu'en Mofovie.

Les Monfaunis , gens de marais , habi.
tent un païs plus haut que les Oüencbigon-
helinis , qui en fort rempli de marais.
Comme il y a quantité de ruiffeaux, & de



g .Les Savanois , gens de Savanes, font
plus loin en montanr vers le Sud Ce ne
font que favanes, prairies, & de beaux
coteaux dans ce pais - là. L'Orignac , le
Chevreuil, le Squenoton , & le Caribou
y ont dequoi courir.

Le Squenoton reffemble au Chevreuil
il eA plus haut, la janbe plus fine, & la
tête plus longue & plus pointuë.

Le Caribou a la tête femblable à un
Veau. Il en a la chair & le goût.

Les ChriJinaux ou Kricqs, c'e t-à:-
dire Sauvages,-qui habitent les Lacs , de-
meurent à cent foixante lieuës. Ils ont
l'ufage des calumets de Paix. C'eft une na.
tion nombreufe dont le païs eh vafte. Ils
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petites rivieres qui fe perdent infenfible..
ment dans de grands Fleuves , ces peuples
tuent beaucoup de Caaors ; car ces 'ani-
maux qui font amphibies cherchent ordi-
nairement Les rivieres pour y faire leurs
maifons. Lon y en trouve de tres noirs -.
qualité affez rare, car les Caftors font or-
dinairement de couleur un peu roux, Ces
peuples vouloient empêcher les autres na-
tions plus éloignées d'aporter leurs Pelle-
teries au Fort, mais les Anglois les obli-
gerent de leur donner le paffage libre fur
leur terre, s'ils vouloient eux-mêmes comu-
mercer avec la narion An loife

I
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s'étendent jufques au Lac fuperieur. Ils
vont quelquefois en traite au faut de Ste
Marie & de Michilimacinak. Ce font gens
fort vifs , toûours en aion, danfant ou
chantant. Ils- font avec cela guerriers, &
ils ont afTez les manieres des Gafcons.

Les Migichhilinious. C'eft-à-dire
Sauvages, qui ont des yeux d'Aigles , de-
meurent à deux cens lieuës.

Les Affiniboéli habitent dans l'Oieft &
le Nord. Ils ne font réputez qu'une même
nation , à cauf'. du grand raport qu'ils ont
en leur langue. Ce mot veut dire hommes
de roche. Ils fe fervent auffi de Calumets,
& demeurent à deùr cens cinquante lieuës.
Ils ont de grands traits marquez fur le
corps. Ils fent pofez & paroiffent avoir
beaucoup de flegme. Ils aprochent aèz
du cara&ere des Flamands.

Les Oskuifquaais ne vivent ordinai-
rement que de po.fUois. Ils tuent Feu de
Caflors. Les robes qu'ils en portent font
cependant les meilleures , & le Caftor en
eft plus gras. Cette bonté vient de leur
malpropreté , s'elfuyant leurs- mains graf-
fes à leurs robes de Caftor.

Les Michnipicpoets, c'eft.à-dire homn.
mes de pierre du grand Lac, demeurent
à trois cens lieuës. Cette nation habite
Nord & Sud.,
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Les Netaoüitfcmipoets c'eft -à - dire

hommes de pointe, demeurent à quatre
cens lieuës.

Les Attimofpiquaes. Ce mot fignifie
côte de chiens. L'on n'a pas encore eû un
commerce ouvett avec eux , parce qu ils
n'ofent pafTer fur les terres des Maskego-
nehirinis,avec qui ils font en guerre. Il y a
chez eux des bc:ufs d'une grandeur prodi-
gieufe, dont fes tellicufes fentent le mufc,
& le poil eftauffi fn que celui de Caif or,
dont on peut faire même des chapeaux.
Leurs cornes font un circuit à la tête
comme celles des beliers. L'on aprend de
ces gens-à qu'il y a un détroit au bout

duquel efn une mer glaciale qui a commu-.
nication à celle du Sud.

Ceux d'entra ces nations qui viennent-
de loin pour fatçe la traite avec les Fran- -

ois s'y difpofent au mois e Mai. Lorfque
les lacs & fes-rivieres commencent a cha-
rier , ils s'atemblent quelquefois douze
à quinze cens fur le bord d'un Lac, qui eft
un rendez-vous où ils prennent pour cet -

effet tous les expediens neceffaires pour
leur- voyage.

Les Chefs reprefentent les befoins de
la nation, engagent les jeunes chaffeura
de prendre les interêts publics , les con-

jurans de fe charger des Caflors au nom
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des familles. Quand ils ont jetté les yeux
fur un certain nombre , ce font des feilins
que chaque famille leur fait. Pour lors
la nation fe donne mutuellement toutes
les marques d'effime que l'on peut fouhai-
ter. C'eft un renouvellement d'alliance qui
fe fait. La joye, le plaifr, & la bonne
çhere regnent alors & pendant ce temps
l'on conliruit des canots pour le-départ.
Ils font faits d'écorce de bouleau, & ces
arbres font d'une groffeur plus confidera-
ble que.ceux que nous avons en France.
Les fondemens font des varangues ou pe-
tites pieces de bois blanc de la largeur de
quatre doigts ,qui en font le gabari. Ils
attachent au haut des bâtons d'un pouce
de large , qui foûtiennent l'ouverture des
deux côtez. Ces petits bâtimens font une
diligence furprenante. L'on peut faire en
un jour plus de trente lieues fur les rivie-
res. On s'en fert aufIi pour la mer. Leur
grandeur n'eft pas reglée. On les porte
facilemeht fur le dos. Ils font fort volages
à l'eau. Lorfque l'on veut ramer il faut fe
tenir debout, à genoux, ou affis dans le
fond , parce qu'il n'y a point de fieges.

Lors que les Sauvages font prêts de
décendre , l'on choifit outre ces chaffeurs
quelques chefs qui viennent lier commer-
ce de la part de la Nation. Je ne faurois
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faire un jifte dénombrement de la quan-
t-té de Sauvages qui décendent , parce
qu'il y a^det années qu'ils font occupez à
la guerre, ce qui les détourne de la chaf.
fe. fil peut y arriver ordinairement mille
hommes, quelques femmes & environ fic

- t?

cens canots. us ont, Monueur , cette po.
litique qu'ils ne prennent point leur pofte
en arrivant, que quelqu'un ne leur ait li-
mité auparavant un endroit. Et lorfqu'ils
font à une certaine ditiance du Fort , ils
fe laiffent aller infenfiblement au courant,
afin que l'on ait le temps de les aperce-
voir, & ils font enfuite des cabanes fur
le bord de la riviere.

Le Chef d'une Nation entre au Fort I
avec un ou deux de fes Sauvages les plus
qualifiez. Celui qui commande dans cet-
te place leur fait d'abord prefent d'une
pipe & du tabac. Ce Chef lui fait un com..
plinent fort fuccint,le priant d'avoir quel-
que confideration 'pour fa Nation. Le
Commandant l'affure qu'il en fera fatis-
fait. Le Chef ayant fumé fort de fang
froid fans prendre congé de qui que ce
foit. L'on ne s'en formalife même pas.
Il aWfemble fes gens, leur fait le recit de
l'acueil qui lui a été fait, & rentrant en-
fuite au Fort fait prefent au Commandant
de quelques Pelleteries,le priant derechef

Il
i

1 

i
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; Hiffoir, de
d'avoir en memoire fà Nation ; c'efl;
Monfieur, leur expreflibn ordinaire, &

<d-e ne point traiter fes rmarchandifes au-fi
cher qu'aux autres nations , car c'ef à qui
aura bon marché. Le Çommandant le
raiTure de fa bienveilance\, lui fait encore
prefent de pipes & de tabae p6ur faire fu.
mer tous fes députez. La triite fe fait $rés
hors du Fort par unè fenêtke grillée , car
l'on ne fouffre poini que le commun des
Sauvages y entre. Lors qu<elle eA faite
avec le Chef d'une Nation\, on lui fait
un feflin hors du Fort. L'on apor te uie
-grande chaudiere fur l'herbe dans laquel-
le il y a des pois , des prunanu, & de la
nelaff'e. Lorfque les Sauvages'font affem..

blez , une perfonne de la part du Com,
mandant les voyant dans cette fituation,
les prie de continucr toûjoursý la même
alliance, prefente le calumet au Chef, &
fait'fumer tous les autres. Aprés que ce

repas eft fait, or les prie defaire une dan..
fe ; ce qu'ils font avec plaifir. Le Chef
commençant le premier, dit un air fur le
champ fur l'agreable acueil qui lui a ete

fait. On lui donne à fon départ du tabac
pour faire fumer ceux des autres nations
qu'il rencontrera, & les engager de venir
faire la traite, en cas qu'elles ne foient

peint encore vçnuës. Le tabac ef le pre-
fent
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l'Amerquse Septentrionale, 1-r'
fenc le plus conaiderable dont on PuifTe (es

rgaler. Tel a été l'ufage pratiqué par es
Françoî5ýe qui ont été maîtres du Fort de
Nelfoa, auxparavant que Sa Majefté y
ait envoyé x*reEfcadre. Je fis avc
pamlon »

MONSIEUR;

V&re tris.humble &c

700<1 Qi
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III. LE T TRE.

Reteur en France. n
Defeription d'une Maladie qui régne A

la Baye d'Hudfon. ca

M O NSIE U R> ,A

Qu'un Monarque comme notre Roi S
nous eft précieux. Que la prolongation
de fes jours doit nous être à coeur. La
France vous a des obligations infinies de
l'attachement continnel , &: des foins que d
vous prenez de fa confervation. J'en ren-
cdrai bon compte à mon retour dans no-
tre Ameriqne, dont le trajet ne fe peut
faire qu'avec beaucoup de rifques, car les
perils, les hafards , mon naufrage, & d'au-
gres difgraces qui m'ont fuivi dans le Vo-
yage que j'ai fait à la Baye d'Hudfon, ne
s'effaçent pas aifement. En effet, la Mer
eft un élement i terrible, qu'elle n'aégard
à qui que ce foit. Elle n'épargne pas plus
honnête- homme que le fceleat, le pau-

vre que le riche , le lâche que le brave ,&
1 uand on fe trouve comme moi réchapé

g
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de fI colere , l'on compte cela comme un
bonheur infini.

Nous partîmes du Fort de Nelfon le
z,. Septembr e 1697. qui eft le tems que
les rivieres & la mer fe glacent ordinaire-
ment , ou qu'il furvient des vents trés-
cruëls. Nous n'avions pû le faire plûtôt à
caufe du temps confiderable que nous fû-
mes engagez dans- les glaces du détroit,
ce qui nous empêcha d'arriver de bonne
heure devant le Fort de Nelfon.

c* Nous apareillâmes d'un venti de Su<f
Sud-Oieft , à une heure aprés midi. Le

>nI ProTond, furleqiuq1 avoit paffé notre 'qui-
a page , du Pelican qui s'étoit perdu , une

partie de l'HudTonfbaye, & de la garniforr
ue de ce Fort, échoUa une heure aprés à onze

pieds d'eau fur les Bancs,du côté du Nordw
Cooeme il nous relloit encore prés d'une

eut' heure de Flot , nous nous élevâmes, c
nous fimes route d'an vent de Sud-Sud-m
OUe, fans cela nous aurions été obliger
de faire paTer une partie de nos trois cens

Aer hommes fur le Weefph , qui ne fe trouva

tard pas dans le même ialheur que nous , &
a,3 renvoier l'autre au Fort. Il enl certain que

plus nous v auttions mis la famine , & dans le
pau Weefph, parce que celui-ci n'avoit tout
e ,a au plus que ce qui lui falloit de vivres
;hape pour fon équipage, & l'auýt. unique.
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inent pour la garnifon que nous y avions
laidée.

Les vents furent le lendemain fort ru-
des. Le froid augmentoit , parce que
nous élevions vers lè Pole. Les jours de-
venoient trés- courts. Le Soleil ne paroif-
foit plus, par confequent point de hauteur.
Tr ê c. if N 1 fi

ImpILÇ jeaulee. ous@ # a oial roUL

fans fçavoir où nous étions , il nous fal.
loir cependant donner dans le détroit. C'e.
toit une pierre d'achopement pour pou.
voir y entrer, puifque nous étions ren.
fermez dans une Baye dont le bout du
Nord eft inconnu. Nous étions errans
dans un climat plein d'écueils.

Le mouvement continuel de toutes les
mnaneuvres accabloit nos Matelots. La
mifere dans laquelle nous nous trouvions
tous faute de linge & d'habits , à caufe de
notre naufrage, caufa tout-à coup le Scor-
but , & je n'oferois vous dire, Menfieur,
que nous étions tous rongez de vermine,
jufques-là que de nos Scorbutiques qui
étoient devenus paralitiques en mouru-
rent.Quand les Matelots décendoient des
hunes ils tomboient roides de froid fur le
pont , & il n'y avoir que les fomentations
qui pouvoient les faire un peu revenir.

Les uns Fe faifoient à la côte du Nord ;
les autres vers 'Ifle Pheliyptoox. Quand

4 Hiffoire de
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Éious nous en vîmes a 3. à 40. brades,
fond de fable dans le Nord Oieft , nous
connûmes qu'en étant à deux ou trois
lieuës il y avoit grand rifque , tar c'en

peu de chemin quand on fe voit forcé
d'un coup de vent , qui dure deux fois
vingt-quatre'heures.

Comme nous courions pour lors àIFT,,
nous nous trouvâmes heureufement dans
le détroit , ayant aperçû fur les dix heures
& demie du foir V'de de Salfbré au vent
a nous , qui paroilToit toute blanche ,
parce qu'elle étoit couverte de néges. Elle
demeuroit au Nord Eft du compas envi.
ron trois lieuës. Les vents de Nord quart
de Nord - Eff exciterent encore de gros
temps. Nous portâmes à l'Eft avec les
deux pacfis le long de cette côte , & le
z. O&o-bre nous vîmes à la pointe du jour
celle du Nord du Cap. Charles par fou
travers , qui nous paroiffoit du côté du
Olei- Nord OUeff, toute hachée en pe--
tites Ifles, & les terres qui couroient à
VEft Sud Eft 'du côté des IMes Bonaventu.
re, paroifloient hautes , fort unies , aufi
couvertes de néges. Nous connûmes ces
Iles à deux lieuës & demie de nous , fut
les neuf heures du matin. Elles font à la
côte du Nord , au 63. ix m. par eflinie

. d. de vyiationi Nord5-ien à 5S.,
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56. lieuès de l'Ifle de Sal(bré. Elles font à
l'entrée d'un grand enfoncement dont on
ne voit pas le bout. Elles portent le nom
d'uri Canadien , Capitaine de Fregate le.-
gere qui monta un vailTeau il y a quelques
années pour la compagnie du Canada.

Nous ne trouvâmes plus de Bancs de

glaces dans le détroit. Il y avoit encore
des Ifles flotantes extrêmement hautes,
échouées à une lieuë ou deux des terres
qui n'avoient pû fuivre le courant. Les
glaces qui font dans la Baye & dans le dé-
troit tiennent plus de quatre cens lieuës.
Elles vont fe dégorger dans la mer quand
elles commencent à fe détacher. Les dé-
bris en font fi grands que cinq à fix mille
hommes pourroient fe mettre en ordre de
bataille fort aifément. Elles fe détachent
ordinairement au mois de Juillet , & elles
vont quelquefois fept cens lieuës au large,
avant d'être tout-à fait fonduës. On en
trouve aflez fouvent fur les acores du
grand Banc , & qui y font encore fi hautes
que des Corfaires avides & affamez les
ayant prifes pour des Vaiffeaux leur ont
donné chaffe; mais ils ne font pas peu fur.
pris , quand prêts de venir à l'abordage,
ils voyent fondre tout d'un coup à leurs
yeux leurs vaiffeaux imaginaires , & éva-
roir par là leurs fauffes efperances. La
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mer étoit donc libre. Il faifoit un froid fi
perçant , que nôtre équipage en fut en-
tierenient acablé. Prefque tous nos Mate.
lots devinrent Scorbutiques, & il nous en
reftoit i peu en état d'agir que nous nous
trouvâmes contraints de nous fervir de
nos prifonniers Anglois.

Nous vîmes le S. Oaobre à midi les
Ifles Sauvages qui nous reffoient au Nord
EL. Elles font à la côte du Nord , loin
d'une à deux lieuës de la Terre Ferme,qui
font un grand enfoncement , dont i'em-
bouchure peut avoir quatre à cinq lieuës.

Nous aperçûmes le fix le Cap-Dragon,
à cinq lieuës. Il eR au foixante- deux deg.
10. m. 38. de variation Nord Oief, &
nous connûmes fur les huit heures du ma.
tin à l'Oiieft Sud Oieft le Cap d'A man.-
quamanca qui eft à la côte du Sud , & le
neuf faifant la route du Sud. E(t quart de
Sudles Ifles Boutonnes nous parurent au
nombre de huit. Elles paroifTent beaucoup
plus hautes que celles de la Reolution.
On les peut voir de treize à quatorze
lieuës. Elles font à deux lieuës de la Ter-
re-Ferme, entre laquelle il y a un bon
paflage -dont le Cap s'apelle Fleuri. Elles
font l'embouchure du détroit avec la Re-
folution dont les courans portoient au Nord.

Nous commençâmes donc à nous trou-



de, que l'on dé couvre quelquefois de 4-c.
lieués en mer. Tous ces objets pleins d'hor-
reur s'évanoùien e ai nôtre vu..
'Jam fatis terràs nliey- 4a0q11e dira >
Grandircis mnifit pater.

Nous n'avions plus qu'à prier le Ciel
de nous être favorable dans le refre de
nôtre trave-rfée & de nous écrier

Vetoucje ,eat pater,
Obfri'è:s ai 5 , pr eter 7ap<;,4>

le ne doute pas ,Monfieur, que fi
vous mn>aviez vû dans cet état vous ne
iineufliez fait le même foubait que fai-
fuit Horace à fou amni Virgile> lois q.<il

1SS Hffoire de
Ver hors des dangers,. exemnts d-e toureg
ces inquietudes qui no*us, avoient fait ap,.-
prehýencler de petit à tout mn-oment.
O oi ne que enim ignari fymrnus ante

O Pafli graviora - dabit Dcts Ltù queqg.

La- derniere terre que nous laiffames
fut un endroit du -pais de Laborador , que

flQU aptçimes 15 liués qui paroi Toit
encore d'une hauteur prodigieufe, & 'l'on
peut dire que cette vafle c^ôte qui~..com-
inence depuis le Cap de Bel-Ifle qui eft
au s 9. d. S. m. jufques aux Mies B oston.
nlesc ce qui fait 2.oi. lieuès en d-roitestigne,
eft la terfe la plus hautie auj foit au mon1-
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partit d'italie pour Athenes. Il eft vrai que
ce vent d'Yapix étoit un vent d'Oüeft

Nord.OAeft, qui étoit largue pour arriver

en France, & à mefure que nous faifions
route , il fembloit que nous approchions
de la Zone torride. Comme les vents for-
cerent; nous nous trouvâmes tout à-coup
en un autre climat. Ce ehangement fi fu-

bit caufa tant de mortalitez dans nos
vaiffeaux que l'on jettoit des cinq ou fix

Matelots par jour à la mer.
C'éroit une maladie qui avoit infe&

nos Vaifteaux. Vous ne ferez peut-être

pas faché fi je vous en donne une idée.
Vous allez \oeir que je fuis devenu grand
Medecin dans ce voyage , & que je n'ai

pas tout-à-fait oublié l'anatomie que j'ai

apris pendant mna Philofophie.
Vous fçaurez donc, Monfieur , que le

changement i fubit oi l'on fe trouve en
arrivant dans ce climat, lorfque l'on quit-
ce la faifon la plus douce & la plus agrea-
ble de l'année, caufe tout à-coup une ré-
volution dans le corps humain, qui con.-

tra6te une maladie attachée à ces pais ,

que l'on apelle le Scorbut. Quoiqu'il atta-

que les perfonnes qui vont dans les pais
,chauds aufli-hien que ceux qui vont a la

Baye d'Hudfon, les fymptomes qui en

auivent me paroiffent tirer leur origine

isI
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d une caufe dff'erenre , puifque lès ef. V
fers le font auffi. les

L'extrême froid & principalement la O

quantité prodigieufe de Ntie qui régne
dans le détroit, forment-des feis fixes qui 
arrêtent la circulation du fang. Ces ef. ¶u
prits fi mordicans caufent des acides qui le"
minent petit à petit la partie à laquelle P
ils s'attachent, & le Chile qui devient vif-

queux , acide , falé & terreftre , caufe a

l'épaicifement au Sang dont le mouvement
circulaire fe trouvant interrompu, pro.
duit en même- tems des douleurs que l'on
rellent aux extrêmitez inferieures, com-
ie aux jambesaux cuilTes,& aux bras:l'on C
fe fent d'abord attaqué par ces endroits.

Ces obftruftions étant dans les veines
qui portent le fang de l'a circonference au
C:ur qui en eft le centre , étant comme un
obaacle, procurent des tumeurs aidew
mnateufes.

Ces parties deviennent infenfibles , noi-
râtres, & lors qu'on les touche il y rene
des creux tels que l'on feroit dans une
pâte molle. Et comme les exoftofes qui
fe rencontrent dans la partie du tibia ne
font produites que par les acides qui cau-
fent des douleurs cntre les os & le perne

qui ef une membrane cinereufe , laquel-
le ne peut être émûë fans recevoir une ex-
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ef. tlcme douleur, il ne faut pas s'étonner fi
les rnalades font de grands cris, quand

it la on les touche.
C'étoit, Monfieur, une chofe digne de

qui conpaffion de voir des gens tout paraliti-
s ef. ques qui ne pouvoient fe remuér dans

ui leurs branles, qui avoient cependant l'eft
qelle prit fain & net.

:vit.Pp

:aufe a cette maladie; car co me nous fûmes
Ment vingt-fix jours grapinez fut des glaces ,

- pl'inaion a«oupiffoit les fens : Et, des-
lon lors que Yon fe fent les jambes pefantes

com- il faut courir & aller deflus pour diffipeç
. e et engourdi lement.

Mais, comme la mer geloit tou's les
eines ours de deux pouces dans le plus fort de

t i l d' b dA 1 S l iA cm
ice au

ne un choit, il étoit difficile que les équipages
oe ne fe laiffaffent aller à une paretie qui étoit

une difpofàtion prochaine à les rendre
malades.

rele Les nouritures que l'on eft contraint d.e

is une prendre fur mer n'y contribuent pas peu.
es qui Auffi ; la quantité d'acides qui font dans

bia ne les viandes falées qu'on leur donne, com.
i c- me le bouf & le lard, caufe un gonfle-

nient aux cencives &une obifruion dans

aqel ~les glandes falivales qui n'ont d'autre ufa-
ine ex. se qu' f itrer la limphe d'avecc le fn

i.
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ge l'apcrter dans la bouche par de petits

conduits qui fervent de premier diflolvant
a la coâion. Et, comme tous ces petits
canaux fe trouvent offufquez par l'abon.
dance de ces fels qui font fi penetrans , il

fe répand pour lors dans toute la bouche
une humeur épaiffe, gluante & vifqueufe.
Le fang trouvant alors fes conduits bou,

chez, il fe forme un amas de matiere pou.

tie qui corrompt les gencives , 'déchauffe
les dents, & les fait toutes tomber.

Il y en a qui ont un flux de bouche,
d'autres un flux diltenterique. Les pre.
rmiers bavent. La matiere vifqueufe qui

fort de leur bouche caufe la cangrene
dans les glandes & aux gencives. Il faut

our lors qu'un Chirurgien leur donne de
ons gargarifmes déterfifs qui puiflent dé.

tacher cette matiere épaifte. Le jus de

citron feroit d'un grand fecouts.
Ceux qui ont le flux diffenterique font

,beaucoup plus en danger de la vie. Il fe

forme en ces perfonnes une humeur ex-

tremement corrofive dans le mézentaire.
Et comme les veines foûclavieres reçot-
vent le chile pour le porter au ventricule
droit du cour, qui concourt à la nutrition

du corps par l'Aorte, dés lors que ce fuc fe

trouve corrompu,il faut de necefflite qu'i

arrive des fincopes & des défaillances de
ca:ur,

1



Petits ~cur, parce que5.elui- ci ne poutant fub.
Ivalnt fifter que par la circulation d'un fang pur,
petits net & vit, toute autre matiere qui s'y foc.O
aboï. mneroit ne peut qu'en déruire le cours or- Ei7IIsi dinaire :d'oÙ il furvient aux uns dezs Fié~
iuche vres , des Sinoches (impies, aux autres tiec-
i1eufe, ces ,double tierces, menie quelques ac..

boule cez de quarte. Et la cangrene fe formant
, dans le maefentaire , aux incealins, arre-
hafe les Loix de la circulation du fang. Les

Polipes que ;'apercevois à l'ouverture
)uche, d'un Cadavre faifoient le même effct. Ce

fe -u duit cette grande corruption , qui s'yatta..

,Igrerie ch2wat aux ventricules du cSeur,. lefquels
il faut -venant à of'ufquer ce mouv=~enr règle,
,ine de caufent des morts fubires.
!nt dé. Le cerveau -ne [e trouvant plus hume. r
jus de Clé de fes douces influences . reçoit des

vapeurs qui lui caufent des délires,3 des
le font uranfports , & la mort enfui>te. Jen ai viû
e. il fe plutieurs qui paroifToient avoir la voix

~ure~- ferme, 1'o eil bon, la langue faille ,fansr

2ntaire. noirceur n'y excoriations, qui cependant
3reçoi. -mouroient en parlant.
itricule il faut donc fe fervir d',alimens qui puif.«
.stritiofl fent dimoudre la maffe du fang,. cnime
:e uc fe de Diflolventb fudorifiques & diaphore..

cet qu'il xiques , qui par leurs parties [nîlphureufes
nces de TO me Jr. .

cczUr,
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& volatiles, entraînent par une infenfibl &
tranfpiration les Acides, confomment les no
cruditez de la malTe , &-puillent faire ral- pn
lier enfermble les Fibres du fang par de ner
bons alimens, leur donnant peu de viaîi. l
de faléemais du Ris, des Pois , des Fayols, atr
des iLavemens un peu déterfifs, de l'Opiat bc
aftringent où les .cordiaux entrent ; les dé
changeant auffi de linge ; ce qui eff un ur
grand foulagement dans ces occafions.

Cette-Maladie ne-fait qu'augmenter 'a. &
petit. Les Malades ont des faims canines. h
il faut que ce foit la force des Acides qui r
fe trouvent dans les glandes de la troifié-
xne tunique du ventricule, qui l'irritent.

Je ne fus pas furpris ,Monfieur , que
nous trouvant tout a coup en un autre cli.
mat à nôtre retour , ce changement caufa
tant de mortalire. dans nos vaiffeaux. Il é
fe faifoit pour lors une fermentation dans
a maffe du fang , qui caufoit une corru-

ption cangreneufe. Le chaud voulant di-
later ce que le froid avoit retrci; ce ne
pouvoit donc être en ce moment qu'un
,combat. Et la nature fe trouvant affoiblie
par la dilatation des pores, caufoit un dé-
bordement qui mettoit en defordre toute
cette Machine.

La difference.qu'il y a du Sc rbut des
ais chauds vient de la puanteur de l'eau
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quIi caufe une corruption dans -la bouche,
ible & s'infnuë infenfiblement dans les parties

les nobles. Et par un contraire du climat des
ral. pus froids, lorfque les vaif1eaux retour-

de nent eti France de ceux qui font chauds,
ian. e changement de climat qui eft froid en

7ols, atrivant referre les pores , lefquels étant
,piat bouchez arrêtent la circulation du fang

les déja corrompu, alors il fe fait un cahos &
1 un un defordre qui fuffoque un homme.
is. !nfin aprés tant de peines, de fatigues
r l'a & de maux, nous arrivâmes à Belle-Ifie le
nes. huitième Novembre. Nous allâmes met-
3 qui tre à l'Hôpital du Port Louiis nos Scorbu-
>ifié- tiques, & nous partîmes de la pour Ro-
lt. chefort , où nous defarmâmes.
que Hc labor extremws , longarsm b4c mets

e cli- lr .
Graces au Seigneur ,je fors , Monfieur,-

X. Il du plus affreux païs du monde. Je ne croi
dans pas que l'on h'y rtr4pe ,moi for tout

:rru- qui fuis né fous la Zone torride. Il e i 1ufte
it di- que chacun faffe fon Noviciat.
ce ne L'entreprife que nous venons de faire
qu'un ne peut être que fort glorieufe aux ar-

:oibiie mes du Roi. Cette devife eR bien jute:
in dé. Q.1 non maria. En effet , l'aàivité & l'ar.
toute deur avec laquelle notre Miniffre envi-.

fage tout ce-qui peut contribuër à la gloi-.
at des re du Roi ,.l'engagerent de faire partir cet-
: l'eau R 2

jî
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te Efcadre pour la pouffer & l'étendreufa..
ques au Pole Antartique. Tout a contri.
bué à fes deffeins *malgré tant de difgra-
ces qui nous font arrivées.

Au rete , quand la France ie garderoit
point- ce quartier- là, le Commerce de la
Pelleterie du Canada n'y perdroit pas , au
contraire il en vaudroitrmieux.Cette abon.
dance de Pelletesie de furcroit de la Baye
d'lHudfonne peut faire que du tort à celui.
là, fi dans la fuite l'on confervoit ce Fort ,
fur tout dans un temps de Paix. Les Mar-
chands du Canalda fercient pour lors obli-
gez de vendre aux Sauvages leurs iar- .
chandifes à vil prix. L'on commence à fe
palfer en France de beaucoup de Pellete-
lies,& on néglige même de porter des Pala.
tines par une mode toute nouvelle que l'on
a trouvée d'en faire de petits rubans.

D'ailleurs ce Voyage- là rie fe fait qu'a.
vec des peines extrêmes, des travaux & des
fatigues prefque infurmontables , & les
vaffeaux ne retournent en France que tout
songez,mangez, froillez par les glaces, &
prefque tous les équipages y periffent du
Scorbut. Comme Rochefort fut la fin de
notre navigation ,ce fera auffl celle de ma
,Lettre, vous affurant que l'on ne peut être
avec plus de paflion que je le fuis,
MON SEU R,

Votre très humble , &c.



Toutes vos manieres i gracieufes, ce
cSur fi genereux que jai trouvé en vous
pour tout ce qui mie regardoit lors que j'ai
employé votre crédit à la Cour , nie fait
des impreflions fi vives &' fi fortes fur
mon efprit, que ma famille qui à l'hon
neur de 'vous apartenir avoir bien raifon&
de me dire que je trouverois encor en
vous , Madame , beaucoup plus que ce
qu'ils m'en ont dit. Pour moi qui ai per-
du depuis plufieurs anné'es le goût, la dé-
licatefle, & la pohteffe de la France, je
ne fçai plus la methode de m'énoncer avec
graces fur tous les remercienens que je
devrois vous faire. -I
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IX. LETTRE.
Defcription du Fleuve fein: Laurent luf-

qu' Q ebec , Cap.iale a'e la nouvclle
France.

De quelle maniere les François ort connu
ce Continent , ' le progrez. que l'on y,
a fait pour la Foi.

MA DA M E

r
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Vous me permettrez , Madame , de nive

vous dire que je fuis devenu un veritable de c
Iroquois. Souffrez donc que je vous In. a.f
troduife dans le nouveau monde par la po(
Lettre que j'ai l'honneur de vous écrire. ma

De toutes les navigations de long cours, I
celle dela Nouvelle France, jufqu'à l'em. gui.
bouchure du Golphe de S. Laurent efl la ra
plus aifée, parce que les Pilotes -qui re- Ma
connoiffent d'abord le Grand-Banc ont agr
occafion de tenter facilement fon entrée pri
qui eft entre le Cap de Retz dans l'Ifle d'c
de Terre-Neuve, & le Cap du Nord dans les
I'?fle du Cap - Breton , apellée aujour. vrE
d'hui l'ifle. Royale. Entre ces deux Ifles tre
l'on trouve l'lfle de S. Paul, éloignée du Pc
Cap de Retz de dix-huit lieuës , & de ch
cinq du Cap de Nord, les vaifleaux paf- pa
fent entre ces deux Caps. la

Le Golphe de S. Laurent a pour bar. &
riere du côté de l'Orient la grande Ifle ti-
de Terre.neuve,qui eft prefqu'auffi gran- re
ide que l'Angleterre , de forte qu'il peut tr
avoir cent lieuës de large.

Les Efximaux habitent le côté du d
Nord, qui et la terre de Laborador, la- 1
quelle a plus de cinq cens lieuës de cô- d
te jufques au Ca(> Digue, au 62. d. 45.
an. à l'entrée de la Baye d'Hudfon. Ces e

côtes .fgnt les plus élevées de tout l'Ut i
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de rIivers. On les'aperçoit dans un beau'tems

)le de quarante lieuës. Ces peuples font tout.
in. à-fait cruels , avec lefquels il n'eft pas

la pofible d'avoir aucun commerce. Ils
mangent la viande & le poi(ton ctûs.

rs, Le côté du Sud habité par les Àbena..
M. guis eft un beau païs. Il y croît du bled;
la mais comme je ne veux pas m'arrêter,

re- Madame, à décrire les quartiers les plus
ont agreables par les rivieres , les grandec
ree prairies, les beaux arbres, l'abondance
Ifle d'outardes , d'oyes, de canards, farcel-
ans les, pluviers , becafIines-, t9urtres, lié-
)ir. vres, perdrix, gelinotes de bois, & d'au-W
'fles tres fortes de Gibiers que l'on ne voit

du point en Europe , comme canards bran.
de chus qui perchent fut les arbres, fans

)af. parler auffi des poifflons & de la pêche de
la Moruë. Je vous dirai feulement, Ma-

bar. dame, que les Vaiffeaux qui'veulent en..
Ifle trer dans le fleuve viennent ordinairement'

ïan- reconnoître l'lfle Percée, qui eft à l'ex.
leur trémité de ce vaffe païs.

Cette Ifle eh un rocher proche le Cap
du de Gafpée , qui peur avoir trois cens foi..
la- iante pieds de haut, efcarpée à pied droit
cô- des deux côtez, & vingt. quatre de bale-
45. mer. Oti va de Terre-Ferme à pied' fec
Ces rout autour. Elle peut avoir de long en-

Uiron quatre cens pas. Elle écoit autrefoi&
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plus longue ,allant jufques au Cap Mont..
joli , qui ea à une portée de fufil ; mais la
nier l'a fapéepar le pied & en a fait tom-
ber une partie. Il y a un trou en forme
d'arcade par lequel une chaloupe Bifca-

yenne peut paffer à la voile. Lors que je
rangeai cette Ile , je m'imaginois que c'é-
toit l'antre dont parle Virgile , ou Protée
fe retiroit quand il gardoit les troupeaux
& les bSufs narins de Neptune.

Il y'a , dit ce Poëte, une grande grote
dans un roc, où les vents repouffent plu.
fieurs vagues qui fe brifent en tourno-
yant. Les Navires qui font en danger s'y
mettent quelquefois à l'abri, & Protée
fe cache dedan.s au fond de cet antre.

L'Ifle percée ef un endroit très confide-
rable pour la pêche de la Morue qui y efn
trés-abondante. Les Vaiffeaux y motiil-
lent tout proche à quatre cables, & y met-
tent des flottes pour les fuporter de crain-
te des Roches qui font au fond. Les Pê-
cheurs font le long de la côte de la Terre-
Ierme leur échafaux dans lequel ils habil-
lent les Moruës. Il y avoit aux environs un
Convent de Recolets qui a été brûlé par
les Anglois dans ces dernieres guerres.

On n'a pas plûtôt quitté cette Ifle, que
peu de temus après on aperçoit le Cap des
Roziers, qui fait le comwencenent du-
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eàve faint Laurent qui eR le plus beau
de toute l'Arerique.

Si Virgile l'eût connu il l'eut apellé fans
doute le Roi des fleuves, & n'eut ras tant
exageré le Po par le titre' qu'il lui doit
de Fhiviorum Rex Eridanus. Il a vingr.
canq lieuës de large à fôn embouchure
& court du Sud Oiieff au Nod E.

Les monts Nôtre-Dame fur le fommet
defquels il y a toûjours de la nége dans la

plus grande chaleur de l'ann&e, fe décou-
vrent de loin du côté du Sud. Cet afpea
donna tant de frayeur aux Efpagnols qui
ont découvert les premiers le Canada,
qu'ils lui donnerent ei même temps le
nom de Capo-Dinada , qui veut dire Cap
&e rien , & ils conçûrent une fi mauvaife
idée de ce valle païs , qu'ils ne daignerent
pas poufler plus loin' leur découverte.

Jacques Cartier l'un des plus habiles
rilotes de fon tems,-fut plus heureux que
Jean Verrazans, Florentin de nation, qui
par ordre de François r. découvrit en
152.4. toutes les côtes de la mer qui font
depuis. la Floride jufques à l'embouchure
du fleuve f1aint Laurent. Cartier voulant
fignaler fon courage par la découverte de
quelque nouvelle terre , partit de Saint-
Malo le-2o. Avril 1534. Il recolnut les
côtes'& les terres qui font-au Nord & Sud"
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de l'embouchure de ce fleuve. Le reciz
avantageux qu'il en fit a fou retour la nê
me année, obligea François I. de l'y ren.
voyer pour penetrer le plus qu'il pour-
roit dans ce païs inconnu. Il eut l'avanta-
ge d'entrer le premier dans le fleuve , don-
nant des noms ,qui fubfitlent encore au-
jourd'hui aux Ifles, aux Caps , aux MoUil.
lages , & aux terres les plus confiderables
jufques à Montreal, qui eft à cent quatre.
vingt lieuës de l'embouchure du fleuve.

Le froid e if, la faifon de l'Hyver
extraordinai ement rigoureufe, & le Scor.
but, l'avoient entieremenr .defolé. Toutes
les mefures qu'il avoit prifes pour jetter
les premiers fondemens d'une Colonie fu-
rentwainG rompuës ,ce qui fut caufe que
la Cour negligea pendant quelques an-
nées ce glorieux deffein.

Toutes les démarches que l'on fit dansr
la fuite du temps pour ne pas laifier in-
fruaueux ce. que Cartier avoit i bierr
commencé , me meneroient infenfible-
ment a un trés- grand détail. En un mot
.Mr. Champlain Geographe du Roi & un
de fes Capitaines de Vailfeaux , qui fut
foûtenu du credit & des biens de Mr. de
Monts Gentilhomme ordinaire d'Henri
IV. termina glorieufement ce que plu-
fleurs autres avoieit tenté.- Il jetta donc
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les premiers fondemens dans l'endroit qui
devoit être , comme il ea aujourd'hui la
Capitale de la Nouvelle France , où il
bâtir en 16o3. une maifon qui lui fervit
de Magafin & de Fort pour fe défendre
contre les infuites des Sauvages.

Il n'y a point de navigation plus dange.
reufe que celle du Fleuve, & quelque
experience que puiffent avoir les Pilotes
qui le frequentent , ils ont encore alfez
de peine à fe tirer d'affaire. Les bâtures

r A.fntde Manicoüagan qui font à la côte du-
Nord font à craindre. J'y fis naufrage en
1698. Nous v.îmes dans un tems de bru-
me le feu de quatre coups de canon que
l'on tira fort précipitamment des Vaif-
feaux du Roi , que nous avions joints
trois jours auparavant. Notre Capitaine -
jugea bien qu'ils avoient peur d'échouér
& f. croyant proche la côte du Sud il
evira de bord. A peine cette manSuvre

fut faite que nous échouâmes dans le m'-
ment à toute voile fur le minuit. Je ne
fçaurois vous exprimer , Madame , l'e.
froi où fe trouva l'équipage, & une dou-.

deUt zaine de Marchands qui venoient trafi.
quer. Il efi vrai que les perfonnes qui ne
font pas accoûtumez à ces fortes dè contre..
tems , patiffent beaucoup. Ce fut un ca.
> os %c un defordre fi fubit, que ne vo..



o · ffoire de
ryan ni le Ciel ni la mer, on n'entendok vin

que des cris & des gemiflemens. Un peu fair
de prefence d'efprit-& de fecmeté eff d'un vie
grand fecours dans ces triftes momens, tot
J'avois fait naufrage trois fois cette nê. de
me année. Je m'en tirai plus heureufe. lor
ment qu'à la Baye d'Hudfon. Je fçavois ch
donc la conduite qu'il faloit tenir dans pe
ces occafions. je raffurai tous ces efprits
effrayez , & nous mîmes-la chaloupe à-la ch
mer avec-bien de la peine. Nous n'étions he

choüiez que-fur une pointe de fable mou. lie

van', & la mer qui avoit été fort rude ir"

toute la nuit fe.calma. Nous demeurâmes or

dans cet état cinq à fix heures , éloigné &
d'une grande lieue de terre, toute bordée r

en cet endroit de chaînes de -rochers, r

contre lefquels la mer fe brife. Enfm q
nous nous retirâmes de là fans autre mal. f

Qn voit 'dans le fleuve une trés- grande ç

quantité de Baleines. Les Bafques y a.
voient une pêche fedentaire il y a quel. h

ues années, & s'is ne s'étoient pas amu. a

Îé à enlever fecretement toutes les pelle. r

teries de Tadoueac & des environs, ils ne d

s'en feroient pas vûs fruftrez dans la fuite. (
il eft difficile d'arriver 'à Quebec de

prime abord , à moins d'avoir un bon C

Nord Eft. Les Vaifteaux moiillent; ordi.

iairement à Tadouffac qui eft à quatre-
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.do vingt lieuës de l'embouchure du fleuve
peu faint Laurent. La riviere duý Saguenai

d'un vient s'y décharger. Les bords en font

ens, tous remplis d'arbres. On n'y trouve point
mê. 4e fond quelques lieuës en remontant, &

eufe. lorfqu'un Vaiffeau eft contraint d'y relâ-.-
avois cher, on 1'amare aux arbres quand il ne
dans peut aborder dans quelques petites ances.

~prits Lorfque la marée eft haute à l'embou-
: àla chure de cette riviere, elle l'ea à la même

:tions heure à Chikoutimi, qui eft à vingt- cinq
mou. lieuës dans la profondeur. Cette marée
tude irreguliere en aparence fembleroit extra-

:âmes ordinaire , Ci 'on n'en connoifoit pas la

igné eaufe qui eft tout-à fait naturelle. -Elle
ordée monte fix heures à Tadouffac.Quand le de-
lers mi-flot eft àfon entrée deux heures aprés
Enfin qu'elle a commencé à monter, elle ne

e mal. fait alors que comnencer à Chikoutimi,
Yrande 9û elle en eft quatre à monter : ainfi la

y a. rapidité du courant de la riviere refoulant

quel. la marée ne lui donne que le tems de

s amu. monter infenfiblement pendant deux heu.

pelle. res & demlie, pour fe trouver en équilibre
ils ne de ChiKoutimi avec l'entrée de la riviere,

a fuite, de forte que , quand la marée eA haute à

bec de Tadoutac, elle l'eft en même-temps à
in bon Chiroutimi. Cette grande rapidité vient

at; ordi. de ce que la riviere fe trouve retraifie par
uatre. l. chûte d'une montagne qui a ete ren.

ji y t Tome I. S

'li



.o6 Hifroire de
verfée par un tremblement de terre , la-
quelle forme une Peninfule que l'on ap- leur
pelle Chizoutimi; & comme il y a déia àqu
un rapide au- deffus qui contribuë d ailleurs foin.
l la grande violence du courant, il ne faut bien
pas s étonner fi la marée a tant de peine à e p

'monter. Tadouffac eft trés-confiderable &<
par la traite de la plus belle Pelleterie du pleE
Canada, fur tout des Martbes. Il y a une des
compagnie de Marchands à Queb ec qui
payen.t tous les ans un certain prix aux Mi
Fermiers Generaux 'de la Çompagnie 4 i
Canada pour avoir la permiflion de com- da

miercer feuls avec les Sauvages du Sague. pgi
p*ai. Les Montagnais habitent ces quar. .
tiers. Ils regardoient autrefois les autres il
Nations avec mépris, s'eftinant les vrais a
Gentilshommes du païs. Ils étoient fuper. ni
(titieux ar dernier point, attachez à leurs s
jongleries , & fans forme d'aucune Reli. r:
gion. Quand on leur demandoit qui avoit c'
fait le Ciel & la-tetreils ne pouvoient di.
re qui en étoit l'Auteur. Si nous y avions f(
été, nous en pourrions fgavoir quelque p
chofe, répondoient -ils. Pour la terre c'eft
M«ichaboche qui l'a faite. Ils rendoient f

;aifon de fa creation avec un mélange de ,

fable qui refTentoient quelque chofe du
peinge. Ils croyoient qu'il y avoit certains r
Ffgrirs dans l'air qui ont la puitiance de
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la- prédire les chofes, & lorfque l'on vouloir

ap- leur donner la connoiTance du vrai Dieu,
déja àquinous devions demander tous nosbe..

leurs foins ; ils répondoient qu'ils voudroient
faut bien le connoître , pour fçavoir s'il auroir

.ine à le pouvoir de leur donner des Orignaux
rable & des Caftors. La converfion de ces peu..
ie du plesa été l'ouvrage du Ciel par les foint

une des zélez Miflionnaires.
.c qui Dans la ditribution des premnieres
x aux Mifions que le Pere Denis Jamai, pre.
le 4 inier Superieur des Recollets , établit
com- dansla Nouvelle France , avec Mr. Cham.ý

;agae- plain, le Pere Jean Dolbeau fut choili
quar- pour annoncer l'Evangile à ces Peuplesw
autres 1l bâtit dans ces quartiers un petit loge.. -

vrais nient oX il ménagea une Chapelle en mas
fuper- niere de Cabane , pour y aftembler les
a leurs Sauvages. Il acquit en trés-peu de tems
Reli. l>intelligence & l'afage de la langue de'

iavoît ces Barbares.
ent di. Il foûtint de grands travaux par tous le&
avions foins qu'il fe donna à chercher ces peu.
uelque ples & à les vifiter dans les lieux où ils
re c'ef étoient quelquefois aftemblez ( car ils
idoient font errans & vagabonds,n'ayant point de
ige de demeure fixe. ) Il poutifa. même-)Ÿfques
ofe du aux Betfiamites, Papinanchois, & Eski..
ertans maux, arborant par tout le figne du falut.,
nce dc de forte que beaucoup d'années aptés onSi
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les -Jigoire de douf
a trouvé des marques du zéle de ce pre.
mier Miffionnaire. - e

Les Jefuites font prefentement en pof. Aerr

feflion de cette Million qui eft à Chikou- de I

timi. Le climat y e beaucoup plus rude '

qu'à Quebec , quoi qu'il n'y ait que qua.
en reontan ~ fan

rante lieuäs de diffance en renontant le Got
£euve. Si le bled d'Inde autrement bled u
de Turquie, & le bled de France pou-

voient y venir en maturité, plùfieurs na.
tions s'y établiroient. On peut aller de la
à la Baye d'Hudfon, par des rivieres & P
des lacs ; en faifant quelques portages qui Pde
font des efpaces de terre pour aller d'une Nc
riviere à l'autr Cette communication a
n'eft que de uatre-vingt lieues par ce

chemin, & il en faudroit faire fept à hui
cens par mer, fi l'on vouloit côtoyer le 9
bas du fleuve, la terre de Laborador, tra-
verfer le détroit d'Hudfon , qui a cent
trente-fix lieuëý de long, montant juf-

ques au foixante.trois degrez, & redécen-
dant vers le cinquante & un au fond de la bb
Baye, où e Kichichoüane ,Port aparte.
nant aux Anglois.

Ce fleuve eft rempli ce quantité de
belles Ifles remplies d'arbres , lefquelles
font allez dangereufes par les Bancs de
fable. Le pailage de l'Ifle aux Coudres qù'
eft à trente-ci4g lieuës au-deTus de Ta-
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douflac, eft aifé à connoître , n'étant
qu'à une petite demie-lieuë de Terce-
Ferme. Les Pilotes tiennent le milieu à
vûë, ou un peu plus prés de l'fle que
de la Grand' Terre. Il en fort difficile de
faivre le Che nail qui en étroit en tour-na_
nant , & extrêmement rapide. C'eft un
Goufre où il y-a un grand fonds , de forte

ou qu'il faut avoir bonne marée & un vent
OU. forcé pour franchir ce paffage , fans quoi
ei à un Vailfeau ne pouvant gouverner- fait la

piroüete par la vîteffe du courant, & et.

qui porté dans des rocliers qi font à fleur
d'eau, & dans les remoules de la côte du
Nord. Les tremblemens· de terre ont

r ce caufé de grands- defordres dlans cette Ifle
laiu & dans la Terre-Ferme, par la chûte de
r le grolfes montagnes, qui font tombées daris
tra.. la mer. Ceft fans doute ce qui a formé en
cent partie ce Goafre.

A prés que- l'on a: fait'ce trajet , on ran..
écen- ge la Baye S. Paul qui apartient à Mor»-
de la fleur de Laval, premier Evêque de Que.
arte- bec. Elle eft confiderable· par les plus

beaux mâts du Canada.
ré de J'er ai vifité les Pinieres qui font iné-
uelles puifables. Je remarque trois fortes de Sa-
,cs de pins. Les uns ont la feuille de la longueur
es qu & largeur d'un fer d'aiguillete, en pointe;
e Ta- langée le long de la branche. Cette efgeW

Sî
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ce a auffi la feüille tout au tour ; mais 1l.

plus claire & éloignée, qui ne pique point. nieill

On l'apelle Pruife. Son grain eft beau- rouge

coup plus ferré que les autres. La mâture les a

de Norwegue a paTé pour la meilleure, à trent

caufe de fon grain qui eft ferré , ce qui du ge

vient de ce que fes arbres qui croilTent cafe

fur des montagnes ont le pied fec, de for. fieur

te que les grands froids qu'il fait en ces lon

quartiers refferrantle bois empêchent que de P
la féve ne lui donne trop de nourriture au-c

pour en faire enfler le grain. Celle de le le

l'Acadie n'eft pas bonne depuis la Haive ont

qui eft au 44. d. jufques a l'entrée du lefq

fleuve faint Laurent , parce que le païs qui cen

cl ten peré rend le grain bien plus gros. & a

Mais celle qui vient en la Nouvelle la p

France , principalement à la Baye faint Lot

Paul , a toutes• les qualitez necefaires L

pour être trés bonne. Les arbres.croiffent enc

fur le enchant des montagnes extrême. qub

ment élevées, dont les eaux coulent dans cn

la mer & dans une petite riviere. Le ci. ait

mat eft froid ; mais le Soleil delechant unt

ar fa force l'humeur fuperfluë de ces ar- lie

res, les tient plus ferrez, & leur donne .
une liaifon bien plus forte, qui les rend 'ir

de meilleure qualité qué celle qui eft fai

communiquée à ceux de la Norwegue par

le froid.
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mais Il y a encore une qualité de bois bien
aint neilleure que ceux- ci, qui font lesP ins
2eau- rouges. Ils ne deviennent pas fi gros que
sture les autres, quoi que l'on y en trouve de
e, à trente pouces de diametre à douze pieds

e qui du gros boute, & ils font fi fouples qu'ils
iient catfent rarement dans les tempêtes. Mon-
e for. fieur de Laval y a un moulin à fcie , où
1 ces l'on fait quelquefois par an vingt milliers-
It que de planches. Il y aun village à deux lieuës
riture au-deffus à la petite riviere que l'on apel.-
le de le les habitans de la Baye faint Paul. Ils
laive ont cent cinquante terres en valeur ,fur
e du lefquelles ils ont recueilli en r699. neuf

1s qui cens mintos de bled, cent minots de pois
gros. & quarante d'avoine. Ils ont la chaffe &

uvelle la pêche en abôndance , fur tout celle du
faint Loup-marin.

tlaires La Nouvelle France ne conmence point
3iffent encor à cette Baye , quoiqu'elle ne foit
trême. qu'à quinze lieuës de Quebec ,& à cent
t dans cinq de l'embouchure-du fleuve, & qu'il y

Le cli. ait des Habirans en plufieurs endroits , &
echant -ne Paroiffe à la Malbaye , qui eft à fix
ces ar- lieuës plus bas que la Baye.
donne Jacques Cartier place la terre ou Pro.
s rend vince du Canada à huit lieuës au-deffus de
lui eft faint Paul, à des ies qui font par le tra-

,ue par vers du Cap-Tourmente, d'où l'on d&-
*ouvre Nord & Sud de ce Cap les habita.
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tions qui fdrment aujourd'hui la Colonie',
Ce promontoire eft i haut, que l'on

pourroit le voir de plus de vingt lieuës ,
s'il étoit fut le bord de la pleine mer. IL

fait une partie d'une chaîne de montagnes
de cinq à fix cens lieues de long.

Parmi toutes les Ifles qui font vis-a.

vis, l'Ifle aux Oyes eft très recommanda-

ble, par le meilleur beure du pais , & à

caufe des pâturages qui font fur les riva-

ges , & à caufe des Outardes & des Oyes

qui y viennent aux mois d'Avril & de Se.

ptembre en siombre infini.
Il fe trouve un conflit an Cap -Tourmn.

te de l'éau douce avec celle de la mer.

La traverfe y eft tort dangereufe. Quel-

que connoillance qu'en puiffent avoir les

Pilotes,le plus fût efn de la faire à la fonde

en montant , d'attendre vent & marée, &

qu'elle foit haute en décendant de Quebec.

La prerniere terre que l'on découvre

ou pied de ce Cap eft la Seigneurie-d

Beaupré,qui apartient en proptiete a Mon-

fleur de Laval.
Elle a cinq lieuëis!de long. Son'domai-

ie eff de deux lie , qui confiafe en prai-

ries , bois, & a-une lie&eëde terres 1abou:-

rabl'es. J'y ai vûun trés beau Château de

pierre de taille, de cent cinquante pieds

de long , qui a coûté foixante mil livres à
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bâtir. La grange & les étables font de la
même grandeur. Il paroît une muraille de
fix cens pieds de face fut deux d'épailleur,
qui n'en pas encor finie, & tous ces ba-
timens font effimez cinquante mil écus.
Les pâturages y font admirables. On y
compte deux cens cinquante bêtes à corne,

Cette Seigneurie a trois Paroilfes, dans
lefquelles il y a plus de mille habitans.
Les terres font bonnes. Il y en a deux mif
quatre cens foixante & deux en valeur.
On y a recueilli en 1699. quatorze mil
cinq cens quinze minots de bled, quoi-
qu'il y eût une famine par tout le Cana.
da, faiys compter huit cens quatre-vingt
un minots de pois, & trois mil deux cens

es foixante & dix d'avoine. Il y a onze cens
quarante quatre bêtes à corne. Il ne m'a

& pas été facile de fçavoir le revenu de cette'
terre,parce que le Seniinaire à qui ce bien,

e eft annexé tire toutes fes provifions en ef-
peces. Autant que j'en peux juger , elle
*vaudroit douze à quatorze mille livres'
de rente.

L'Ifle d'Orleans eA entre cette côte &
ai celle du Sud. Elle a fix lieuës de long fur.
à deux de large. Elle a été érigée en Comté

i de fous le nom de faint Laurent en 1676. en.
ed faveur de Mr. Éerthelot CommitTaire ge.

cs a neral d'artillerie,des poudres & .falpêtres?
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de France. Il y a haute, moVenne, &
baffe Juaice. Les habitations qui font
tout autour fur les bords font d'agreables
points de vûës, avec les bois & les cam.
pagnes qui vont infenfiblement en mon.
tant. Les terres y font bon'nes., Il y en a
plus de quatre mille en valeur - fut lef.
quelles on a recueilli ces dernieres années
prés de douze mille minots de bled.

Quebec ef au bout de Vlfe d'Orleans,
a deux lieües dans le Sud- Oeft. Il y a
une riviere à une petite demie-lietie de là,
apellée Cabir- Coubat par les Sauvages ,
à raifon des tours & détours qu'elle fait.

Jacques Cartier lui donna: le nom de Ste.
Croix, parce qu'il y arriva un pareil jour.
C'elt le premier endroit où il ait hiverné.
Elle s'apelle prefentement faint Charles,
en memoire de Mr. Charles Des BoiUes
Grand-Vicaire de Pontoife , fondateur de
la premiere Miffion.des Recolets de la
Nouvelle France. Ils y bâtirent en 16 2o.
un Convent fous le titre de Nôtre-Dame
des Anges, dans une efpece de petite Ifle
entourée de grands bois où de trés-belles
eaux ferpentent.

Monfieur l'Evêque a achepté cet em.
placement de ces Religieux où il a mis
des Hôpitalieres qui y ont foin de l'Hôpi-
tal general qu'on y a bâti avec une gran-
de magnificence.
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La Comté d'Orfainville eft dans cette

riviere. Sa Majefté voulant gratifier Mr.
Talon Intendant du pais , des fervices
qu'il lui avoit rendus , réiinit en 161i. le

Bourg Royal, le Bourg la Reine , & le
Bourg Talon en la Baronie des fiets, qui
fut érigée en îL67 s. en Comté d'Or fainvil-
le. Ses heritiers l'ont vendu à Mr. l'Evê.

que, qui l'a réüni à l'Hôpital general.
A deux lieües en remontant cette rivie-

re ea le village de la Nouvelle- Lor ette,
habité par des Hurons,qui font gouvernez

par les Jefuites.
L'Eghfe ef bâtie fur le modéle de cel.

les d'Italie. Ils étoient il y a deux ans dans
un autre endroit affez voifin qu'ils ont
quitté, parce que le terrain commençoit
à être ingrat pour leur bled d'inde.

Cette Nation efi: originaire d'un grand
lac qui s'apelle Huron, à trois cens foi-
xante lieües de Quebec. Elle étoit la plus
fiere & la plus redoutable de tousg ces quar,
tiers ; les Iroquois même l'aprehendoieit.
Ils l'ont cependant fubjuguée & prefque
détruite. Ils affe&erent de faire alliance
enfemble ; mais les Hurons donnerent
trop aveuglement dans toutes leurs pro-
teftations d'amitié. Les Iroquois trouve.
rent le moyen de les furprendre dans 14
fuite) & cauferent chez eux un grand de-
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fordre, contraignant les uns de s'enfuît à ont to
nQuebec, & les autres dans le Sud. cheres
Tous lents voiEns apprirent avec effroi tems c

leur défaite, ne trouvant plus de feureté dene
à caufe des incurfions que les Iroquoifai. & dar
foient dans le temps qu'ils s'y attendoient à e av

le moins. Quoiqu'ils fe viffent difperfez and
ils ne laifferent pas de faire ýdes tentatives LOf>

pour trouver encore des vôyes propres à toute,
continüer la premiere alliance qu'ils a. tôt il

voient faites avec les François du temps Verfo

de M. Champlain. Ils firent un établile. qui r
ment à l'Ifle d'Orleans , où les Iroquois Iroqu

vinrent encore porter le fer & le feu à la men
veüe de Quebec , fans que le Gouverneur mou
general pût leur donner du fecours , ap. Ils o

rehen&ant même qu'ils n'y fitient une tres
décente. Les familles qui en rechaperent de
-fe mirent entierement fous la proteion park
des François. & il

il y en a de la même Nation qui demeu. que
rent à Michilimakinak parmi les Outa. corr
oü.iaxs. Ils font du nombre de nos alliez. rett
ils nous ont cependant fort embarratfFe dinc
dans ces dernieres guerres contre les Iro- C
quois & -les Anglois; Ils fouhaitoient l'al. qui
lihtic 'des Anglois pour pouvoir établir No
un commerce ouivert avec eux, fe perfua. der
dant qu'ils en tireroient plus de profit de gne
p;elui- ci, qu'avec les François, dont ils Nt

ont
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, nt to&jours trouvé les marchandifes plus
cheres, & ils étoient bien-aifes en même
teins d'avoir pour amis les Iroquois , afin
de n'être pas inquietez dans leur chaffe,
& dans les mefures qu'ils vouloient pren-
d e avec les Anglis. Le Baron qui a été
un des .plus politiques Chefs de cette Naar,
t on, nous a donné bien de la peine par
toutes fes rufes & fes ftratagêmes. Tan.,
tôt il étoit de nos amis, & tantôt il ren-
verfoit tous les projets des auttes allier
q ui ne refpiroient que la detirudion des

e_ roquois. On pept dire qu'ils font extrê-
l mement p9litiques, traîtres dans leurs

Mir mouvemens ,& extrême M entorgueilleux,
ils ont beaucoup plus d'efprit que les au"
ires Sauvages. Ils font genereux , ils onr
de la délicatetle dans leurs entretiens > ils
parlent avec juaeffe , ils font infinuants ,
& il ef rare qu'ils foient la dupe de qui

ýll. que ce foit. Le Chriftianifme a beaucoup

uta- corrigé de leurs defauts dans ceux de Lo-
-iez. rette, qui vivent avec une grande fubor-
ra«ê dination à leurs Mifflionnaires.
Iro. Ce Village eft contigu à Charles- Bourg
l'ai. qui eA vis.à-vis de Qjebec , à l'Oüie(t
ablir Nord-Oüieff,à deux lieües dans la profon.
rfua' deur des terres. Les Jefuites en font Sci-
St de gneurs. C'ent un des grands Villages de la
1t ils Nouvelle France.

ont Tome J.



Votre trés.-humble, &c.

8 Hff aire de

Je ne vous parlerai point , Madame;
de plafieurs Villages qui font aux environs,
de Quebec , ni de la Seigneurie de Bau.
port qui efr à la côte du Nord, feparée de
.elle de Baupré par le faut de Montmo.

renci, qui eft une trés-belle chute d'eau
de plus de deux cens cinquante pieds de
haut. Sa Nape qui eA fort large tombe à
pic -dans un abîme & fur un gros rocher
qui forme une pluye continuelle, on pale
iun ance de trois cens pas -ù il eA renfer-
rné, n'y ayant qu'un petit filet d'eau qui
vient du batin lors que la marée eA ba(fe.

oVilà. une idée de ce qu'il y a de plus
particulier jufques à Qiebec. Je fuis a. -

vec un profond refpe& ,

MADAME,
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X. LETTRE-
Gou4veriement de Qebec , Ville Capital,

de la Nouvelle-France.
Idée du Commerce.
CaraFtere des Canadiens , & la manierd'

dont ils fotit leur établijlement par les
Caßhers.

M À D'A M E

La vertu fe trouve dans toute forte d'e'
tats. Il y en a où elle s'acquiert fans peine.
Chacun s'anime pour lors les uns & les
autres par un feu de charité, qui eft com-
me forcé de s'entretenir avec eux ; mais
h Cour eft un fejour qui me paroît un peli
plus épineu. Je vous avouë que depuis
neuf mois que j'y fuis faitrouvé en vous,
Madame, des qualitez fi éminentes, que
je peux dire que vous avez réunies en vo-
tre perfonne., & tonte la politeSTe du cSur
& toutes les vertus les plus parfaites. Moi
filence refpe&ueux m'arrête fut cet arti-
cle. Vous ne ferez peut être pas fâchée,
que je vous faffc voir, en vous parlant du

l'Amerique Septentrionale. ', 11.1
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Gôuvernement de Quebec ,la Capitale de Levi,

la Nouvelle-France, qu'il y a beaucoup $e fan, c
pieté dans ce nouveau monde. Vous ferez tat, q
peut-être furprife qu'un païs auffi froid LaV
que celui- là ait donné une émulation aufli Le
grande à l'êtabliffèment de la Foi par l'a. cette
plication dcs Millionnaires & des Reli- leans
gieufes , qui n'ont rien épargné à donnet fecor
-des preuves de leur zéle pOur la gloite auC'
de Dieu. les f£

Nous n'avons point de connoifPance de de IV
I'éthimologie de Quebec. Les Sauvages de (
qui y habitoient , lorfque les François c
vinrent s'y tablir, l'apelloient: Stadakg, d'ab
On tient; que les 1Normands qui étoient niOl

avec Jacques Cartier à fa premicre dé- g

couverte de la Nouvelle France, apper. qu

cevant au bout de lIfle d'Orleans-, dans nat:
le Sud Oiiell, un Cap fort élevé qui avan- y
çoit dans le fleuve s'écrierent Quel bec,

& qu'à la fuite du tenmps le nom de e de
bec lui eft reaé. Je ne fuis pas garand, brc
Madame , de cette étimologie. Qoi qu'il pa
en foit«, ce lieu en devenu la Capitale de

la Nouvelle France. Sa £tation eft trés-

incommode par l'inégalité du terrain,mais

la vûë eft des plus belles qui fe puiffe voir,

& la fituation des plus comm6des pour le tt
Commerce. Il y a un grand Canal large 5
d'une lieuë & demie, qui s'étend depuis

z- I



l'Ameriqtie» Septent-tionale. 2ýfYNla côte de B.itiport jufqu a la pointe- de
Levi, qui eftAans la Seigneurie de Lau,-
fon, qui tire fon nom d'un Confeiller d''F

tat, qt gia 't' Gouverneur general du païsi,
La Ville a une bonne Rade & un bon Port.

Le Fleuve a quatre bras vis à- viý, de
cetteVille. L'un va au Sud d-e 11fle d'
leans, qui a près crune lieuë de larae; le
fecond au Nord de cette Ifie ; qui décend

re au Cap. Tourmente : la riviere làint Char-
1-es fait lé troifiéme, & le quamième vient

de Montreal . à foixante lieuës au dcilùs'
de Quebecis

Ce fût-Eà où, Monfieur Chahiplain fit
d'abord alliance avec les Alaonycins . L-'u.lit
nioti devint Ci étroite qu"il renrouva ob'1ý-

ié. gé de prendré 1eurs-irýterêis contre 1esý Iro-
er. quois, qui faifoient ia cruerre à touzeà les.

nations de lAmérique Septentrionale, eC
an- N

9ec) il y bâtit ulie* maniere de Fort a micôte.
-!Ica Les Algonxins qui étoient- les mahres,

__w de tous ces qua-rtiers étoient fort tiom-
id) breux ; ils ont été infenfiblement détruits

par les hoqtiois;nous en ayoný encor quel-
dc (lues familles quifont eriralites. 1-1 y a- une

.tes- ýloufie &une inimiti è irrecoriciliable C11-

.-nais tre ces devk niati 9- Les Algpnxins f.-ont
ir, niieux faits que les Iroquois. Ils ont 1-es

ur le
a rge traits du vifage- affez reguliers pou:r dts-

5aUVaýcs1;, un ait dfflx une phifion9mie
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revenante, & l'on remarque dans leur en. tout
tretien une délicatelfe que les autres Sau- re ;
vages n'ont pas. La Langue AlgonKine eR nac
une Mere-Langue de laquelle beaucoup ner:
<d'autres dérivent ,& qui fe parle & s'en.. que
tend dans une grande partie de l'Ameri- fi I
que Septentrionale. te 1

Qebec eft au 46. deg. 4.o. min. de -a. del
titude Nord : il eft le Siege d'un Evêque pet
immediat de Rome,le fejour du Gouver.
neur General, la réfidence de l'Intendant, Vi'
le Tribunal d'un Confeil fouverain, & la les
retraite de plufieurs Communautez Reli- on
gieufes -, il y a heiue & baffe Ville. Celle.
ci eft fur le bord du fleuve, au pied d'une fi
Montagne de quatre.vingt toifes de haut, dr
& d'une Falaife de vingt-huit, nommée ar
le Saut au Matelot, parce qu'il en tomba E
un du haut en bas. Les maifons y font de r
pierre de taille bien bâties ; les Marchands ar
y demeurent pour la facilité du Comrmer.. f
ce. Elle ef fi bornée de ce côté-là qu'elle Ir
ne peut s'agrandir. Elle efti défenduë par
une Plate-forme dans le milieu qui bat à
fleur d'eau, de forte qu'il en difficile aux 1
vaiffeaux de pafTer fans être incommodez. c

On y voit la Chapelle de Notre-Dame
des Vi&oires , qui fut bâtie en a6tion de
graces de la levée du fiege des Anglois.
Le General Phips y vintien 69o. avec
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.n- toutes les forces de la nouvelle Angleter-
U- re -, mais Monfleur le Comte de Fronte-
A nac, qui étoit pour lors Gouverneur Ge-
ap neral ,défit fes Troupes dans une décente
.i.. que firent les Anglois à Bauport, & lui ·
ri- fit lever honteufement le fiege, avec per-

te de plufieurs de fes vaifTeaux , & de- plus
la- dehuit cens hommes d'équipage dans le

-ue fleuve.
'er. Il y a un chemin ekla bafie à la haute
nt, Ville, qui va infenfiblement en tournant,

k. la les Charettes & les Caroles neanmoins
.e. ont bien de la peine à monter.
Ile. Le Palais Epif7copal eft fut la cote. Mon-
une fieur de'faint Vallier,,ci- devant Aumônier
aur, du Roi en eft l'Evêque. Nous en avons un
mée autre qui eft Mon feur de Laval premier
mba Evêque de la Nouvelle France ,il s'eft dé-
it de mis de fon Evêché il y a-plufieurs années
,ands aprés avoir beaucoup travaillé à l'établif-
mer- fement de la Foy Il vit prefentement com-
i'elle me un funple Ecclefiaftique dans fon Se.
e par minaire.-
bat à Pour le Palais Epifcopal c'eff un grand
e aux Bâtiment de pierre de taille, dont le prin-
odez. cipal corps de- logis avec la Chîagelle qui
)ame doit faire Le milieu regarde le Canal, il eft
on de acompagné d'une Aile de foixante -& dou-

Iglois, ze pieds de longueur, avec un Pavillon au
avec bout, formant un ayant-corps du côté de
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l'ER. Et dans l'Angle que fait le corps dé,
logis avec cette Aîle, eff un Pavillon de la Dior
même' hauteur, couvert en forme d'Imnpeh pas
riale, dans lequel en le grand Efcalier. Le b
Rez de Chauflée de la principale court L
étant plus élevé que les autres courts & de
le Jardin , fait que dans cet Aîle le Refe,
6oire, les Offices & les Cuiliines font end
partie fous terre,routes voûtées de brique,
&ne prennent jour que du côté de l'Efa.

La Chapelle eft de foixante pieds de c
longueur, fon Portail eA de l'ordre com-
pofite , bâti de belle pierre de taille, qui
en une efpece de Marbre brute. Ses De.
dans feront magnifiques par 'fqn retable
d'Autel , dont les Ornernens font un ra-
courci de celui du Val de Grace. 'l y au-
roit peu de Palais Epifcopaux- en France
qui pullent l'égaler en beauté s'il étoit
fini. Tqus les Curez de la campagne qui
dnt des affaires partikulieres à la Ville, y
trouvent leur chambre, & mangent ordi'
nairement avec Monfieur l'Evêque , qui
fýtrouve prefque toûjours au Refe&oire.

La Cathedrale e&à la haute Ville.C'el
un affez grand Vaiffeau. Le Chapitre étoit
compofé dans fon comtnencement de dou-
ze Chanoines & de quatre Chapelains..Il
eft réduit prefentement à neuf, fans Cha-

Velains à caufe du pel de revenu la rée
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ion d'une Abbaye à ce C apitre etant

pas encore bien'reglée. Il y a Do"venl,'
grand Chantre, Th-eologal 'grand Èeni,
tencier . & grand"Archidiacrè*,
Le Seminaire eft tour proche ; Motirieut'

de Laval en eftie Fcind-ateur. Il eft fur la-
Plate- forme'dè la- po'ýlàte qui donna le norA
de Quebec. La fagfee qui regoarde le Canal,-.

accompagnéè* de déux Pavillons , forme
ra plus bé1le,ýeuë de la Ville. L'Aîle gau'
che où ett renféririée la Chapelle a deux
cens vingt pieds de long-, & la largeur daý
batimelli et- de trente pieds en deh o*rs,
La Chapelle avec la Sàcrilftie-a quaratiffl

té.pieds de long.' La Sculptute que Port
éflime dix mille écuý én éft trés-be-lle; ell'itt -inariftes qui n'orife e faite par des S'em

ii4an épargné poui Énettre ouvrage danir
fa perfeâion. Le maître Autel eft un ôu,.j
vra-ge dý Architeàure, a- la Corint-hienne
les murailles font revetuë"s' dý £ambris
&é Sculpture , ctans lefquelles font plu-.

fietirs grands Ta'bleau-r les Ornemens qui
les accompagnenrfe vont t-erminer fous li,
corniche de 1-a v o4re qui eft à pans fur

lefquel-s- font des- compartimens en Lo:-
zange accompagnet d'ornemens- -de-

kulpture peints & dorez,
Cette Niaifon a- coûte# environ citiquan-M
mille éraus. Lorfquc -Mr. de Laval eu

4
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fit l'établitement en 1663. il lui referva Le
les Dixmes de toutes les Paroilles,àla ce paï
charge de nourrir & d'entretenir tous les pa c
Curez tant dans les Cures que lorfqu'ils mUartY
feroient apellez au Seminaire , ayant le De
droit de les retirer comme il le jugeroit hinte
à propos & d'en faire venir de France aux t'on
frais de la Communauté,' les Curez étant crik
pour lors amovibles & révocables ; Sa meS
Maj.efé les a fixez depuis.par les dixmes a tOt
dont ils joiiiffeit ; de forte que confir. Pou
rnant la même année l'établiffement de ce couf
Seminaire, le Roi lui en accorda le trei. d'un
ziéme pour les faire fubfifter. Mais com. un
me par la fuite du temps les Curez ont en L
bien de la peine à vivre de leurs dixmes, the
Sa Majefé leur donne hui mil francs dar
tous lea ans ft les fonds du Treforier ge. hur
neral de la marine, que Mr. l'Evêque leur "
diftribuë felon leurs befoins,

Ainti les» Cure- f(ont prefentement f9.
xes , ils joUiiient du revenu de leurs dix..
mes , & ceux qui ont de la peine à fub.
fifter ont un fupplément. a

Monfieur de Laval prévoyant que la
Nouvelle France ne pourroit peut- être pas
fournir afTez de fujets pour remplir toutes
les Cures, réUtnit fon Seminaire avec celui
des Miflions étrangeres de la ruë du Bac
à Paris, ce que le Roi confirma en 1676
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Le champ .du Seigneur eft vaffe dans

te païs. Il y a dequoi s'occuper. Il n'eft

pas toûjours neceflaire d'y envifager le
is Martyre.
1 De jeunes Eccefialiques remplis d'une
>it fainte ardeur n'ont point d'autre ambi.

ux tion en partant de France que d'être fa-

.nt crifiez par les Iroquois. -Il faut être con-

Sa -me Samuel dans une parfaite refignatioa
les à tout ce qu'il plaît au Seigneuren fe dé-
i. Poiillant de fes propres fentimens, & fe
ce conformant en même-tems a4ux intentions
~ei.. d'un Evêque qui fiait ce qui convient à
. un chacun.

en Il y a trente- deux EccleGafiques atta,
)es, chez à cette maifon, fept Miffionnaires

dans le Mfflfipi, quatre dans l'Acadie,
ge huit freres & autant de Donnez , qui font

lur des perfonnes attachées pour toute leur
vie à une Communaute, où ils font les

t fonions de Domekiques.
dix. Le rev'enu Exe nef que de treize cêny

fub. livres de rente. Mr. de Laval'y a attaché
,N la Seigneurie de Baupré; >e qu'un Arrêt

le la duConfeil d'Etat confirma en accordant

e pas au Seminaire dans ce temps les dixmes de

iutes toutes les-Cures. Les penfnons de quel.
celui ques Ecclefiaftiques, & le revenu des

% Bac Chanoines qui vivent en commun contri-e

676. buent auffi à la fubfiftance.-Ils ont quatre%
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vingt Penfionnaires qui, vont au CoMege
d~es Jefuites. Leurs habits font unifýr.
n'ies,. ayant un -capot bleu à la Canadien,.
ne, fur lequel Il y a un pafle- poil blanc"

Les caves font d'une grande ýbeauté.
On diroir en hiver que ce feroir un jar.
din où uouze5 -les legumes foxn par ordre
comme danis un potager'.

Permettez- moi,. Madame, que je faf.
fe ici une petite difgreffion qui vous don.
nera une idzée de la vertu & du zèle Apor
ft.olique de .ces Ecclefiafliques qui ont por.
e' l'E vangile à plus de fix cens li'eu"s d'ici.

~4u aprîoes avec plaifir, il y a un an,
1c progrès que fit Mr. de Moncigni Grand.
V*caire.de Monfieur l'Ev^èqae deQ~ee
dans le Mififipi,par tous les foins qu'i fe
don, na à y putlier i'E.vangile. Il a vifité
i.nenfiblement ce fleuave en .trrs-peu de
temps , jufques à l'embo>uchtue où il a
v~ouvé le Forz de Maurepas. Nouns ne vo.
yons point de François après Monfieur de
la Sale qui ait fai. Cette découverte fi heu-M
reufemntx,au traver.s de tant de nations
quiî y four êrtablies. Tout y eft- en guerre.-
Quelques nations commîencent cependant
a v.ivýr en-botune intelligence par foll t>

Çs peuples comprennent a(tez que la
paix
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aix eft un moyen pour vivre plus heu..
reux, & que pour acquerir cette tran-

quilité il faut quelquefois calmer les ju-
fies reffentimens que l'on peut avoir con.

refon ennemi pour qu'il doanne une fa.a
tisfadon qie -tout oreuE isfa&ion qui.ôte tout ombrage,

Depuis qu'ils ont apris qu'il y a un
nouvel établiffenient François au, bas du
fleuve d'où ils peuvent tirer pluieurs a-
vantages, ils ne refpirent que les occa-
fions d'y pouvoir aller ; mais les Natchets
qui ont guerre avec quantité de nations
du haut du fleuve , font un grand obfacl.e
pour en pernettre le commerce.

La paffion qu'ils ont d'être inifruits des
Miferes de notre Religion a diffipé leurs •
partis contre les Tonicas, les Taenfas, &
pluGeurs autresnations , dans l'efperance
qu'ils ont que ce Millionnaire doit paffer
une partie de l'année chez eux. Il fe char.

a gea d'affurer ces peuples de leur part
qu'ils vouloient vivre d'orénavant dans

k une parfaite union.
i- Cette Nation eR la plus nombreufe du
as ' fleuve.
e. ' Elle habite des côteaux qui ne font

int jarais inondez.
Le MifliGpi a cela d'inc'ommode , qu'il

fe déborde fort loin dans les terres.
la Les Natchets executerent leur parole

Tome I.V
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trOS oUt arèsquil fut ariéchez les mn

Taenfas> aufquels ils envoyeren.t des Dé. ou

putez que lon reçut avec tout l'acuecil oùur

Onf& a les oduifit avec ceremonie où ti

less pricau ~e la Nation les

eçrt.Ils prefentrent au Temple fil ayat,

robes de Rats rnjufqu'e7z -bien travaillées. qu

Un anien ui Coit comme le Gran4 e

harangua a gnrefur uneptt ei

j1êre ointe ' lfrt Calt

Inauteur, adrettll la pa9l àlEfrt&
.xhortanlt les deux Nations a oublier le M

aai vivre dans une paix inviolable. ~l

Q.oqeles 'Sauvages de l'Areriquc dt%

Setetroflîe viývent fans culte. & fans

aucune form2e de Religion, ceux-ci ont dès Le

pours & des maximnes qui lesdnuent pa

£les autres - Ils ont des TeMpl'es dasl- d

quels ils entretiennent un feu preul d

,qui eft confacté l»'Sprit. XIs -en recoln- b?

paoifTent plufieurS,; mais 1l adrntpr
6i nirXfCt celui qui préfide à la nature@

Les Etrangets ne leur font point de pre'

feus un peu counfiderableS qu'ils ne l'es po@

len eh, me temps au Temple ,ae

-beaucoup de refpe&,commtie un hosmi

ilrage qu )i15 rendent à IIEfprit.

On les reçoit pour lors avec des cere-

r e tournant du côté du Temple,

mains auCiel» fe les mettant flu
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la tête, & regardant les quatre coins du
monae. Lors qu'ils viennent chez eux
pour y traiter d'affaire ils vont au Temple
où tout ce qu'ils offrent eff diffribué à la

ne Nation devant la porte. Il n'y a que ceux
qui en ont le ioin qui oient y entrer
ayant cette opinion ridicule , que i quel-

es qu'autre y entroit , il mouroit. On y voit
.and des figures d'hommes & d'animaux en

relief afflez mal travaillées , & pluieurs
caufes d'os des Chefs les plus confiderables.

Ils croyent que l'on fe trouve aprés la
ble. mort dans un p*s fort dligné, ils met.-

:que '' pour cet éfet dans le Tomoeau ac
fans défunt tout ce qu'il avoit de plus précieux.

it des Les parens & les amis y contribuent auffi -
uent par un petit nombre de corbeilles pleines

1s lef. de farine , safin qu'elle lu puiffe fervir
>eruel dans fon voyage.
econ- Les Natchets & les Taenfas ont une Loi
t par. bien cruelle. Lorfque le Grand Chef'
ature. meurt, plufieurs fe font un principe de

ie pre. Religion de mourir avec lui ; mais lorf.'
es por, que le nombre n'eft pas fuffifant, on por.

avec te un prefent à une famille qui fe fait ut
hom. honneur d'y envoyer quelques- uns qui ne

font aucune difficuIté d-e facrifier leur vie,
.s cere. Il y a trois à quatre ans que trente Nat.
emple, chets fouffrirent la mort pour acompagner
:tant fu kur Chef.

Vz
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On leur cafTe la tête à coups de haches; fan

,aprs qu'ils ont fait brûler une certaine net
racine dont nous ne connoilTons pas enco. lor
re la proprieté, ou bien ils permettent fe
qu'on les etrangle, ba

Quoique ce Chef ñe foit pas tout-à*-fait fo

abfolu , on a cependant pour lui une gran- fe
de veneration. Les femmes & les enfans r
n'ofent entrer dans fa cabane, les anciens dE
& les plus confiderables ayant feuls ce k
privilege.

On n'aproche de fon lit que de loin, & b
perfonne ne prend la liberté de pfFer en a
tre ce chef &'un flambeau de canne qu'orr c
y allume tous les foirs.

Le Village où il demeure s'af1emble au

temps des femences & de la recolte pour

travailler fur fes terres. On commence

d'abord par une danfe generale , chacun

contribuant enfuite à un feflin folemn.

*el , après lequel c'eft à qui lu-i rendra

fes fervices.
J'ai peur , Madame , de m'engager

dans un trop grand détail des moeurs de

ces peuples, qui m'éÀoigneroit infenfible-

nent de mon fujet.
Revenons à Quebec. Je vous dirai

Madame, que le Château eft fur le bord

d'une grande côte, efcarpée de trente toi.

fes, 1l eft irreguliet dans fa fortification,
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ayant deux Baftions du côté de la Ville
fans aucun follé. La maifon du Gouver-

ne neur general eft de cent vingt pieds de
long, au devant de laquelle eft une terra[.
le de quatre-vingt pîeasqui a la vië fur la
baffe Ville & fur le canal. Ce bâtiment eft
fort agreable tant pour fes dedans que pour
fes dehors> à caufe des Pavillons qui for.
ment des avants & arriere.corps. il efta

ens deux étages, il y manque encore un Pavil-
ce Ion de trente-trois pieds de long.

il y a une batterie de vingt. deux em.
brafures à côté de cette maifon , partie

*n-* dans l'enceinte- & partie au dehors ,qui
° oz commande la baffe Ville & le fleuve. A

quatre cens pas au deflus eft le Cap au dia-
e au -mant de quatre-vingt toifes de haut, fr
pour lequel f une Redoute qui commande leeceCC Fort, la haute Ville & toute la campagne-
acua Ce Cap' eft rempli de Diamans dans

>lem. fes rochers.. Il y en a d'affez beaux, &ndra s'ils avoient la- fermeté du vrai Diamant
.on s'y tromperoit aifément. Au defWous du-

cgger Cap, en tirant au Nord- Oiüeft à. l'extrémni..
irs de té de la haute Ville, eff un Cavalier revt
ifiblet de pierre , fur lequel on peut mettre plus

dirai fleurs pieces de canon, c.i commandent la
bord campagne ,.danel4t milieu duquel eft ui-

ord toi moulin :On a fait un nouveau Baftion qui
te t met la Ville à, l'abri de l'infilte des enn,
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Le- Gouverneur general à douze rnille bier
francs d'apointement, trois mille en qua- Anc
lité de Gouverneur particulier , & autant ay
pour le fret de fes provifions qu'il fait ve. il f
nir de France. ref

Il a huit- mille fept cens quarante-huit for
livres pour fa compagnie des gardes,con-. qt
pofée d'un Capitaine, d'un Lieutenant, g
d'un Cornette, & de dix fept Carabins,

La garnifon du Château que les Fermiers l's
du Canada entretiennent eft compofée de
deux Sergents & de vingt-cinq Soldats. k
Ils ont trois mille fept cens foixante & diX ,
livres, & quatre cens quatre-vingt livres.
pour leur bois & leurs fouliers.

On compte onze Gouverneurs gene.
xaux , depuis l'établilTement de la Colo.
nie,parmi lefquels Mr. le Coite de Fron.
tenac a gouverné l'efpace de vingt ans.
Il étoit l'amour & les délices de la Nou.
velle France, la terreur des Iroquois & le
pere des Nations Sauvages aliées des Fran.
çois. Il déclara la guerre à la Nouvelle
Angleterre de la part du Roi en 1689. Il
foutint le tiege de Quebec en 169 o. con.
tre toutes les forces des Anglois.- Corlard
petite Ville de la Nouvelle York fut em.
portée d'emblée par fes ordres, dans la-
quelle on épargna une quarantaine diro-
quois. Cette Nation ne reconnût point ce
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le bienfait. Elle fe joignit dans la fuite aux
.- Anglois; mais il leur fit connoître que les

nt ayant voulu confiderer comme fes amis,
-e. il pouvoit, quand il voudroit , leur faire

reffentir la force de fes armes. En effet , le
,uit fort des Aniés, une des cinq nations Iro-
M- quoifes , fut pris d'alfaut en 169 3. dans le-.

at , quel on prit trois cens de leurs Guerriers.
ins, 1l alla en 1694À. attaquer en perfontieà
-iers l'âge de 74., ans les Onnontagués qui font
e de de la même Nation, où il porta le fer &
lats. le feu; -& quelques réfolus qu'ils fuffentI

dix de fe défendre jufques à la mort , ayant
vres envoyé tous leurs vieillards & les femmes

dans la profondeur des bois , ils furent
ene- contraints d'abandonner leur Fort plûtô

iolo- que de hafarder une défenfe incertaine,
tron. leurs campagnes de bled d'Inde furent
ans. brulées : ce qui leur caufa une grande fa-

No- nine. Les Onneyouits eurent en même.
3 & le temps un pareil fort. Il les a obligez de le
Fran. reconnoître pour leur Pere dans toutes les
uvelle Arbaffades où ils font venus lui denan-
89. Il der la Paix;mais dans le temps qu'il alloi-

con- la conclure il mourut. La nouvelle de fa
orlard mort fe répandit auffi-tôt chez eux. Il fut
ut em. fenCiblemenr regreté. Tout ce que je peux
ans la- vous en dire, Madame , eft que la Nou-
diro- velle France a fait en lui une trés. grande·

oint ce perte. On reconnut quelques jours avants



fa mjort où l'on eftime les chpfes quand ta,

ele ot prêtes de ifinir & où lon corn.

nrce à les -mieux voir lors qu'on les va t

perdre Y combien le Canada avoir d>amoui tic

& de rendrette pour lui . Ce n' toit'qutlar. bl

mies. On n'Yentendoit de toutes parts quem

des loi.iangeS quae ron donnot à faN~ertUi

&' àfes belle -a&ion5j; de forte qu'il pou.

V~oit dé;a. joU-ir de fa réputation & de fa

gloire, & goûter comme par avance les r

favorables ýugemnenS qu'on devcoir faire de

lui après fa mor. PLEa 1clfalCU

l'honoroit, pour 'fa pieré, & la noble&f

l'efimO. pour fa valerur. Le Mrhn

le refpe&toit pour <oàn équité , &4 le' peu.

pie l'aitnoit pour fa bonté.

Le Convent'd-es RecoletS eft tour vis,,

à- vis le Château. Leur Eglife eA bel-le.

'£lle eft ent'ur'e eti dedans d'une boillûre

de noyer de huit à dix pieds de haut. Le

tableau-du Maître-hôr-el eft un Chri1 qiie

l'-on décend, de la Croix fait par le fame..ux

frere Luc qui y derneuroit p5lors L

anaifon eft -bien bâtie. ]Le cloitre eft rrIs.--

beau . tout vitré avec les armes de plu.

(leurs patrticuliers. il y* man-que encor

quelque corps- de logisr. La Nouvelle,

Çranée leur a obligation de 1 écabl-o1efr

de la Foi. Leurs premiers Mitfi res 1(e

font ,;en&us reco nmanclabks týar tous ïes



1ký,

l'Armerique Septentrionale. 14-1
travaux Apofloliques aufquels ils fe font-
occupez. Que de peines & de miferes

npont-ils pas fouffert parmi cinquante Na.
tions barbares qu'ils ont conduits infeai.

ment à la connoiffànce du vrai Dieu. A
mefure que lEfprit du Seigneur fie répail-
doit dans leý'cccurs de ces peuples, ils les

voyoient venir en foule fè jetter 'à leurs
pieds pour être inftruits des, veritez quîW
avoient ignorées jufques a1oreý Leurs Ca.ý-
Piraines en tête venoient demander le Ba.

Pte[De 10 & le recevoient avec leurs Enfans.,
Cette ferveur augmentant de jour en jour
paroiffoit conýirne effacer cell-e de noe

François. Des Villages ent-lers s'atachoienr'
avec aPlication' a tcu-tes les regles & ùX

A f--, ; 0 r àlM'b il e e P7,Q1 _ ý% 4 * M 1 ý 9

m'aires leur p.refciivo*,Pnt. ' 011 voyoit en-Ure 'Q fs pr"pot-
Le cettains endroits des Che c tz aux,

Erier2s aux coliferences au aireqtie 3
de notre Relialon.

fe trouvoit Meme des Neophites qui'La
déclatiloielit colitre les vices & les dère-
crieniens ar des difèours pleins de zele,,.

On s'eft accoûtumé d'abcýrd 'à 1-eurs ma..-_.ncor
nieres barbares . & par ce -moyen on les'
a liunianifez infent blemenr. Le grand

à. es fc defintereffýn-ient qu'ih rematquoieint dansý
1 'les Miffionaires leur faifoit connoitre que,-US les

ik n"envifaacoient que leur bien & leur



I--haf otremeiefalut. Cè feul endroit les touchvemn grac
-parce qu'ils faifoient-un juale difcernement gez

de leur vertu, par l>$erpretT'ement qu'ils zxrê
remarquaient dans les François (lui lie L
Sembaralfoient queedu comma-erce de leurs fun-
Pelleteries. A mefure qu'ils dévelopoient cial
les iiuages où ils êtoient enfevelis,ý ils, fpi.'
trouvaient qu'ils n'étaienit pas de ver;Lra. F01,
hIes hommles: Et aprés avoir connu dans- Ca
la fuite des années le vierirable cara&tere Ce'
des François ;- ils ont tâché de les imitlr
dans toutes leurs manieres. t

Nous ne voyons pas prefenerhetoue qi'
les Recolets- ayent des Mifflans chez les I-
sauvages. Ils s'occupent au - eanJa d r
païs où ils font les fondions de Cuirez tr
dans les Paroiles de la campagne. C.

Les Jefuites'qui vinrent en 166s. parta%'
gerent avec eux les-travaux Apalioliquies.
La înoiWfon devint pour lors plus grande.
Ils trouverent beaucoup de difficultez à
patier en Canada , par tous les obalacles
que leur fit Monfieur de Caen diredeur
de la Compagnie qui était de la Religion.

Mais Mr. de Ventadouc à qui Mm. de
Monrmorenci faon oncle avoir cedé le tître

tde Viceraxi de c e pais , obtint l'agrém'enit
de LoUis X III.- en leur faveur, -&la Com.
pagnie qui vit bien qu' on la conitraindroir
d'y donner les mains, confenrir de bonne

i
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grace en- leur établiffiement . étant obli.
gez rieanaîoins d'entretenir toujours le
Même nombre de Recolets.

Les Pe,-ýres Lallemand,. Macé & Brebeuif
fuirent choifis par le Pere Noirot Provin.
cial de Paris pour être les Coadjuteurs
fpirituels , &-les freres *Buret & Chartoa
pour les.-Coadjuteurs ternr1orels. Mr. cie
Caën qui vint en Canada leur fufcira beau.
coup de traverfes.*

Les -Percs Recolets les reçû.rent chez
eux pendant deuxc ans , où ils n'avoienit
qu'un même efprit> & ne faifoient qu'pun
mêene corps,> jufques à ce que [eursLaffiail.
tes de France pxûffent être reglées. Ils
travaillerent-de concert dans les commen-m
cemens. Le Pere Jofeph de la Roche«.
a'Allion -Recoler. ade la maifon du Dulu-
de & le Pere Brebeuf . furent deftinep
pour la Miflion des Hurons qui eft à trois

Scens lieue*s au - deffus cie Queec
L'Evangile commençoir a fleurir> & la

Colonie augmentoi - mais le nombre
d'Huguenots qui y étoient pour lors au.
toit fait un grand tort à la Religion , fi
le Pere Jofeph le Caron Recolet . n'eut
fait tous fes efl'orts ' eh France pour faire
mettre un Catholique à la place du Di-
re&leur de la Compagnie, qui obligeùic
les Catholiques d aflialer à leurs oirs

E-

4~uum

1'
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La tranquilité devint un ?eu plus gran

de dans le centre du païs, lorfque Mr.
de Caën fut rapellé. L'acroifTe ment deLa
Foi n'étoit plus fi travaillé par- des gets
qui ont coûtume de tourner e ndicri
les Miniffres de nos.faints Miferes, rnaÏs
lorfque les Jefuites arriverent en la Now,
velle France , ils devinrent une pierre d'a.
chopement aux Religionnaires. Il étoit du
bien de la Colonie que ces Peres futfertt
fedentaires, afin d'avoir lieu, à mefure
qu'elle augmenteroit, de fournit des fu.
jets aux Miflions éloignées, & de contr.
buër à l'éducation des familles.

Je trouve , Madame , que leur condua.
te fut tout-à fait judicieu.fe, lors qu'ils
.freterent un petit bâtiment dans lequelhi,;
irent embarquer vingt ouvriers de m)étiet

,pour faire un établiffement folide. Les
-IPeres Noirot & de la Nouë, vinrent en
même temps prendre part aux trävaux de
leurs premiers Millionnaires. La maifon
qu'ils ont prefentement eff à la haute Ville.
Le College a été fondé par le Pere Ga.
xnache qui fit prefent de vingt mil écus.
L'Eglife eCc fort propre. Le platfond eh
en compartimens de plufieurs quadres,
remplis de plufieurs figures & ornemens
qui font une belle fymetrie. Le jardin e
grand, açcompagné d'un petit .bois de

hanutb

taUte

Ils
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beu
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iaute furaye, où il y a une trés belle
avenue.

Ils enfeignent les Humanirez,la Philo- ~
fophie , & la Theologie ; ils ont porté
l'Evangile à plus de huit cens lieuës de
Qîebec. Ils ont fçû dompter la ferocité
des Iroquois ; les Peres Lallemant, BreP
beuf, & de Ja NoUe ont verfé leur fang
les premiers chez ces Infidelles : Les deux
premiers furent brûlez & rôtis à petit fey
& fouffrirent tout ce que la rage & la fU-
reur pouvoient infpirer , & l'on fit mourir
celui-ci de froid, Je ne parle point de plu..

S d~ S~:_ i

_M

E

eUrs autre ecet oc.equi etant ve-
nus dans la fuite en Canada s'eftimerenr
tés heureux de fuivre les mêmes traces
de ces premiers Apôtres.

Quelques traverfes qu'ils ayent ren-
conkées dans cette penible & dangereufe

i lffion , ils ont cependant trouvé le fe.
cret de foûmertre une partie de cette fe011 roce Nation, fous le joug du Seigneur parla belle MifEIon qu'ils ont formée au Saur
faifit Loüis, proche l'Ifle de Montreal, où
ils ont affemblé plus de mille Iroquois quicompofent un beau Village. ils font pre.

es fentement plus de cinquante Religieuxiens dans toute la Nouvelle France. On com.
pte treize MifEfons éloignées , & ils one
d enete jufques au bas du Miffifipi %

Tome I.
wH"
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plus de {x cens lieuës de Qebec.

Qpuoique la derniere Guerre que nouL Rel

ayons eu avec les Iroquois pendant dou. e*e
ze ans , ait interrompu le cours des pro. de
jets qu'ils avoient formé pour le parfait alor
établiffement du Chriaianifme , chez ces qu
Sauvages , ils n'ont pas laitié de deman.
der dans les dernieres Ambafades un de Re
ces Religieux, pour être le mediateur de Ce
la Paix. Le Pere Bruyas fut en 170 O. à bic
Onnontagué, où il renverfa tout ce que
youloit faire le Deputé du Comte de Bel. ft

lomont, Gouverneur general de la Nou. 3
velle Angleterre, contre l'alliance que les

cinq Nations négocioient avec nous, &
il ramena une partie de nos Efclaves. q

Si les Religieux qui fe font établis dans a
la Nouvelle France n'ont envifagé que le
bien public & la gloire de Dieu, les Hôpi.
Xalieres qui vinrent en 1639. travaillerent
auffi de leur côté à tout ce qui pouvoit
contribuër au foulagement des peuples,
foir pour le fpirituel , foit pour le tem.
porel.

Dans quelle admiration n'étoient-ils pas
de voir d'un côté des hommes qui fe facri-
fioient uniquement pour leur falut, & de
l'autre des filles dont la charité leur fai.
foit abandonner leur Patrie & traverfer

les Mers pour venir prendre foin de leur
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fanté. Les travaux Apolloliques de ces
Religieux les faifoient quelquefois rentrer
en eux-mêmes , ils ne pouvoient compren.
dce comment ils avoient pû être jufques
alors dans l'ignorapce du vrai Dieu, eux
qui fe cryo ient les veritables hommes ;
& les veiles& les fatigues de ces faintes
Religieufes dans un païs fi opofé aux dou-w
ceurs de la vie , les touchoient fenfi.
blement.

Ces pretnieres Filles n'éroient pas ve-
nues leulement pour y exercer le droit
d'hofpitalité, & pour le foulagement des J
malades ; mais auífi pour inftruire les
femmes & les filles Sauvages. Il eff vrai
'que l'on s'imaginoit en France qu'il n'y
avoit qu'à cabaner dans les bois auprés des7
SauvagPes. C'étoit à la verité i'intention
de leur-Illuftre Fondatrice.

Elles le firent en effet. Madame la Du..
ch elle d'Aiguillon, foûtenud du credit de
Mr. le Cardinal de Richelieu fon oncle,
voulant contribuër au bonheur & à la fe-
licité de ce nouveau- monde, tira de la
maifon de Dieppe trois Hôpiralieres Pro.
felies de Ca:ur, avec l'agréement de Mr.

de l'Archevêque de Roiien. Elle leur fit un
a~ fond de foixafnte mil francs fur les carof.-.

fes d'Orleans. La compagnie leur accor-
eur da une conce1ion de terre en-16;7, -16 o

X 2
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commença à bâtir en 1638. une petite quat
Xnaifon à fainte Marie, un peu au deflu3 tuat
de Quebec , & on jetta dans la même an. L
née les fondemens de leur maifon dans ci
cette Capitale. Elles arriverent en 16,9. de c
avec des provifions pour deux ans. La COL
petite verole qui fe mit la rnême année tac
parmi les Sauvages , leur donna bien de de
l'occupation. Les maladies ayant ceflé les
Sauvages s'établirent à une lieuë au.dTu R
de Quebec, fur le bord du Fleuve. Les Co
Hôpiralieres , qui n'étoient venuës que al
pour eux fe trouverent obligées de ne les P
pas abandonner. Elles y firent un petit éra-
bliffement en 164o. afin d'en être plus à d
portée ; & en cas qu'il ne pût fubfifter,
elles réfolurent d'en faire une metairie,
Le feu prit nalheureufement la ênime
année chez les Jefuites, qui brûla la mai
fon & l'Eglife. Ces Dames leur cederent
leur maifon de Quebec , parce que lcs

jefuites faifant les foncions de Curez,
es François auroient eu de la peine à fe

pa(ter.d'eux. Elles ellerent à faint Micbel
en attendant qu'elles pfllent accommoder
leur maifon de Silleri , & elles fe trou-
verent enfuite au milieu des Cabanes des
Sauvages.

Que des perfonnes qui ont méprifé le
inonde, ont de confolation, Madame,
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quand elles fe voyent dans une telle fi-
tuatlon.

La vie molle & oiive des gens du ie-
cie, faifoit i peu d'impretlion fur l'efprit
de ces Filles,qu'elles goûtoient avec beau-
coupde plaitir toutes les amertumes at-
tachées à leur emploi & à leur maniere
de vivre.

Abandonner une des bonnes Villes du
Royaume , où elies avoient toutes les
commoditez convenables à leur état, pour
aller en Canada habiter les bois dans une
petite maifon couverte d'écorce d'arbres,
expofée à un froid extrême & y manquer
de toutes chofes , c'étoit faire un grand
facrifice.

*Ces faintes Filles l'ont fait genereule.-

e menr.
je ne vous parlerai point , Madame,

des foins qu'elles prenoient des malades
tiu'elles avoient chez elles, & qui étoient
dans les cabanes voifnes. Elles demeure-.
rent quatre ans dans cette folitude ; mais

bel les irruptions continuelles que les Iroquois
det faifoient fur les Algonkins- les obligerent

à la follicitation de ceux ci de fe retirer à . -

des Quebec , ne voulant pas foufFrir qu'elles :-
devinTent leurs vidimes ; de forte qu'el.-
les revinrent à Quebec en 164..

ne, Elles s'y établirtent avec le fecours de'

X3
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Madame d'Aiguillon. Elles donnerent afi.
le l'efpace de treize jours aux Urfelines,
dont la maifon fut brûlée.Le Reginent de ix
Carignan-Salieres qui arriva en 1665 , SA
donna lieu à l'Hôtel Dieu 4e faire pa. ver
roître fon zèle avec d'autant plus d'em.
prefTement que les Sauvages commence.
rent à diminuër par les Guerres continuel. A
les que, les Iroquois avoient contre eux ,
& par les maladies qui en avoient beau.
coup détruit ; ce qui fit que les Hôpita.
lieres s'attacherent à la Colonie d'une ma-
niere plus particuliere.

Ce Regiment ne laitTa pas de leur être fi
à charge, il y entra chez elles tout d'un
coup deux cens malades qui avoient le
Scorbut. Leur bâtiment étoit fi petit
qu'on les mettoit dans le portail & aux
greniers. Monfieur Talon qui éroit In-
tendant fort fatisfait du zéle & des oins
de ces Religieufes , écrivoit en leur fa-
veur à la Cour qui leur acco'rda trois rmil
livres de rente. Les dépenfes augmente-
rent cependant de plus en plus. Monfieur
Talon toûjours porté d'inclination pour
elles , entra, tut- à-fait 'dans leurs inte-
rêts. Il leur prêta douze mille francs des
deniers du Roi pour faire une grande fale
qu'il prit le foin lui-même de faire bâtir.
Voici ce que l'on mit fut la premiere pier.
ic de fes fondemens,
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En l'an depuis J'Incarnation deM. DC,

~xx.En mcvMoire & à l'ho>nneur dm
SANG PRECIEUX que 7tfus-Ch?,ijt
verfia tour nossET

pour plaire à fa SAINTE MERE, >i.
'Merc de M11 ferîcorde

-~ ~ Qý T7 F,~'d * Z, S~ 0 U-~mn i - & c

gne de l'Invincible & du Pacifique M-
warque Louis XIV.*Roti ires-Chréetien,

Avec la ioye & la Bencdiion de Mer-
fire Franç ois de Lavai, premier Evêque
do Canada.

Pendant la Su«Periartee'f de la -Reverende F
Mere Reneée de la Nativité , & la felicImm
tation de fis Filles.

Au bruit des xpIasdiffemens de toute
la Colonie.

Et aresfoin infatiguables de .Mef t

i fire Jean Talon intendant jour, le Roi, a.es .
- Finances, Jujiicc & Police de la Nouvelle
r France.,
rÛ Vû1acroijJement qu'iL plaifi4q à "Xe

-- de donner au nombre des Malades ,auj/i.

~3 bien q'u a celui des Habicans, on 4 VUt ajoît--
leter ce nouveau logement à 1' Hôtel- Dieu>-
r.piar sine continuation de Charitezi, de fafre'W

If lbre Fondatrjice la #Merc des Canadiens%-
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-Et l'ame de ce Nouveau Monde 9 'n)e
j1re Marie de f-ignerot Duchcfl'o d-'Aiguil. & 1 9
ton,& la très-digne Niéce du Granci, d% Pau
IPI*C$ix 1 & l"Incomparable Miniftre d'im. t e c
mortelle rxemoire 1"Eminentiflîrne Cardinei vit
Armand Doc de Richelieu e aorquels fic les
,bonneur & falut éterxel,

Monfieur Talon voyant que les H
tàlieres n étoient pas en état de rembour-
fer une fomme fi confiderab'le trouva
rnoyen de leur procurer encore trois au;. N
ires mille livres de rente . dont il e ' ii rere. ar
noit une partie pour faire le rerriboui,Iîe- E
ment des douze mille francs. L

Les mille 'écus que Madan-ied'Ailuil- 1-
Ion leur falfoir tenir tous les ans . étolelir. À
deflinez pour la fubfiftance de la Ç.omrru.

Inaute & pour Pentretien des Sauvaçy.-s,.
Elles sépargnoient tellement fur le-ur ne-
ceflaire , que quatid ell*e-s avoient une fem.
n-je Sauvaae elles n-ourriffoient en nieme
temps toute fa famille , ce quelles pratle
quentencore aujourd'hui avec une
de charit..- . quai clu e'lr--%s en foient fort
incommoder es«

Cette illuftre Fondatrice qui connoii-
it paefoir la rigueur du païs ne vouloi

ces Filles fe nrcy-liaeaflent fi, fort; ellè FrilZ,> b
Monfieur VEvêque de leur- comman(ier
cii veau d'obeïaancc de féparer les ieiiý5
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q'elles av.oient pû acquerir , les meubles
& la rente de France , afin que le bien des
pauvres ne fut point confondu dans la fui-
te avec celui des keligieufes , & que l'on
vit par là , la dépenfe que l'on feroit pour
les Malades-, & qu'ayant leur bien à part
elles ne fe privaffent pas tout-à-fait elless
mtêmes des fecours neceWTaires à la vie.

La rente de mille écus n'eft plus qu'ài
deux mille . francs. Les Fermiers de la
Nouvelle France leur payent depuis trois
ans ce que Sa Majefté leur avoit accordé.
Elle leur fait encore la grace de leur don-.
ner mille franc fur le Treforier general de
la Marine. Elles ont fait plufieurs pertes

éur mer. La grande économie les loûtient,
Le nombre des malades qui entrent chez _

elles eft confiderable. Il efn furvenu depuis
quelques années des maladlies populaires
qui ont fait perir bien du monde. L'on
compte ordinairemýenr tous les ans vingt-
& une mille jog/nées de malades.

Elles ont prefentement un trés-beau Bâ-
timent de pierre-de taille, accompagné d&
deux Pavillons , qui coûte environ qua-.
rante- ix mille francs; & il en faudroit en-
core dix niIlle pour l'achever. Ces Reli-.
gieufes y ont travaillé elles-mêmes com-.
IMe des aneuvres ,& les charois ont ér
faits r leurs domeftiques. .On a tiré 1
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pierre des fondemens ce qui leur a épar. pal
gné plus de dix mille francs. Cc

Je vous viens de donner, Madame, une d'u
idee de l'Etat Ecclefiaflique. Vous con.. ne
noillez quel eft le cara&ere des perfonnes rite
qui fe font trouvez dans le premier éta. ne
blifTement de leurs maîfons , chaque Or- qu
dre s'eft toûjours maintenu dans la pieté fei
& dans la vertu. Les Communautez fe ou
font augmentées à mefure que la Colonie chý
seft étenduë*. Elles-ont obtenu des concef- eR
fions de terre: des Habitans s'y font éta. bc
blis, & je trouve que l'Etar Ecclefiaaique 1er
eft le mieux partagé. tal

Le pais s'ea policé infenfiblement :les te
touverneurs generaux avoient trop d'oc. M
Étpations pour entrer daps le détail des fc
affaires qui pouvoient naître. Sa Majefé pa
créa un Confeil Souverain en Î6 63. pour
pacifier les differens des particuliers , & ar
prendre connoiffance des interêts de la C
Colonie, qui devenoit fleuriffante. ta

Le Palais ef à la haute Ville , dans un ge
Éond au Nord diie ; il confine dans en. S'
viron quatre-vingt toifes de bâtinens, qui ai
fenblent former une petite Ville. LIn.- t
tendant y a fon apartement , & les Ma- È
gafins du Roi y ont leur place.

La Chambre du Confeil enf alez gran- gt
de;il et compofé du Gouverneur gene- 4
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pal, de l'Evêque, de l'Intendant, de fept
Confeillers, d'un Procureur general , &
d'un Greftier en Chef. Le Governeur ge.
neral en étoit autrefois le Chef. Son auto-
rité étoit trop abfoluë' dans un païs où l'on
ne peut avoir des nouvelles de la Cour
qu'au bout de dix mois. Quand les Con-
feillers ne dnnoient pas dans (on fens,
ou qu'ils s'éloignoient de fon avis , il les
changeoit ou les exiloit: mais la Cour qui
en1 fi fa ge & i judicieufe a extrémemen:
borné fon pouvoir. Il n'ent que Confeil..
ler Honoraire , il ea au haut bout d'une
table ronde. MonGeur 1'Evêque·à fa droi-
te , qui eft aufil Confeiller Honoraire, &
Monfieur l'Inrendant à fa gauche qui fait
fonàion de Preident, quoi qu'il n'en ait
pas le titre.

Les Confeillers font placez felon leur
ancienneté ; ils entrent tous en épée au
Confeil. Aprés qu'un Confeiller a fait fonf
raport fur une affaire Civile , le Procureur-
general donné fes Concluions. Quand il
s'agit du Criminel il les donne cachetées
aù Raporteur avant les opinions. L'In..
tndant recueille les voix commençant
par le R·aporteur , prend à droit ou à
ai:he les avis, jufques au Gouverneur

general qui dit le fien , & l'Intendant dç
Même,. qui enfuite prononce l'Arrêt.
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Le Confeil nômmoit dans-fes commer

cemens des Commifaires , pour prendre e
connoilTance des matieres civiles. Il y a Cor
prefentement une Prevôté depuis 1677, me
.cômpofée d'un Lieutenant general, d'un tire
Lieutenant particulier, qui eft auffi Lieu.-fr-
tenant criminel ,& d'un Procureur du tre
Roi. Ils vont en épée à leur Alfemblée, de
Le rabat &la robe noire feroient quelque de
chofe de trop embarraiant pour des per. qu
fonnes qui peuvent fe trouver tout d'un ve
coup obligez de fe batre contre leslroquois, en

-En 1695. Mr. Defchambaux Procureut ruc
du Roi de la Jurifdi&ion de Montreal, dit

omrnmandoit un Bataillon.
Tous les Confeillers ont cent écus de eft

gage. Le premier a cinq cens francs.d'aug. nie
rnentation , & les deu'x qui le fuivent ont ler
encore cbacun cinquante (cus. Le Lieu. de
ténant general eAt payé fur les charges in. qu
difpenfables du pais , par les Fermiers par
d'Occident- Le Lieurennrt particulier a je r
du Roi quatre cens livres, & fon Pro. fier
cureur ceUt écus. Ils rendent tous la Jufi. il
ce fans épices. Il n'y a point d'Avocats ni I
de Procureurs. Chacun plaide fa cauf -en
foi-même , s'il ne veut avoir recours ver
des Huifiers qui font l'un & l'autre du &
mieux qu'ils peuvent. Au refte je ne voi les

Vas qu'il y ait grand Procez dans le pais, aor
dû
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du moins ils né durent pas long tens. il
yen a trés-peu pour le comtnerce, car

a comme il confifte en Caftors, que l'on
met au Bureau de la Ferme, dont on
tire des Lettres de Change payables en
France, les démêlez qui furviennent en-

I tre les Habitans , ne font pas de fi gran.
• de confequence pour empêcher les Juges
e de s'appliquer d'ailleurs au Commerce 1

qui eft permis à tout le monde. Les re-
al venus des terres n'étant pas fuffififans pour
S. entretenir leurs Familles. Le païs efi trop
r rude pour y joürde toutes ries commo-

ditez de la vie.
Le Commerce de la Nouvelle France

le en en Pelleterie , qui confifle principale.
g. nient en Caflor. Je ne fçaurois vous par.
nt ler de cet animal qui fait toute la richefent ~~. 1e d cr t
u- de ce païs , que je n'avoue en meme-tems
n. que c'eR celui de tous les animaux qui

ers paroîr avoir le plus de raifonnement; &
a je ne fçai ce qu'en penferoient les Carthe--

o. fiens s'ils avoient vû avec quelle adreffe
.i il bâtit fa maifon.
0 Eil l r. Ji dAl l

nu e e a ma .que on recornoît
en lui l'autorité d'un maîrre abfo'u , le
veritable cara&ere d'un pere de Fam le,

du & le genie d'un habile Archite&e. Auffi
voi les Sauvages difent que c'eft un efprit &
,ïs, aon pas un animal. Il juge de la durée de
d' Tome . Y

. mm« .......... «ý
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PHiver, & ily pourvoit avec toute la tfc

,précaution poffible. fi

Les Caffors s'aoemblent plufieurs en. le

femble, ordinairement au nQmbre de neuf. la
ils jugent de la bonté de leur établîifeinent
par la quantité d'eau qu'ils y trouvent, & le
ils ont allez de prévoyance pour arreter le

,e cours des petits torrens, de peur qu'ils
ne tariffent pendant l'E té, & ils y font des

ýiclufes pour empêber ou détourner A t

débordenent. .
Lors qu'il s'agit de faire Ja charpente,

iJ y a un Caftor qui commande & décide t

de tout ; c'eft lui qui eA le premier mobi.

le, & lors que l'arbre qu'ils coupentavec f

leurs dents eft prêt de tomber du côté o9 c

il le juge à prQpos , il, fait un cri qui en un

fignal à tous les autres d'en éviter la chûte, e

Le travail d'un Charpentier & l'aplication
d'un Malon y font obfervées avec Art.

Les uns taillent les arbres, d'autres font

des fondations , & enfoncen: les pieuz
3vec autant de force qu'un \Cap /de mou.
ton. Les autres prenans dulim6n avec leut

f d lleas en Çntr ie ci.
ueuë en a

wnent des murailles, qui fe trouvent à1 .
reuve des injures du tems.

Leurs maifons font faites de bois, de
jonc & de boue. Elevées environ fix à fePï

ieds hors là furface de l'eau. Elles oni
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ha tfois ou quatre étages. Les planchers font

faits de branches d'arbres , grofles comme
en. le bras, dont ils bouchent le vuide avec de

euE, la terre & de la moufle.
ient Il y a pluCieurs ouvertures par lefquel-

, les ils tiennent toûjours leur queuë dans
êter l'eau, car c,es animaux font amphibies.

]u'ils Leur chambre e toûjours propre. Lorf-
t des que les eaux grofli lent ils montent à lé
r L tage qui eft au-deflus de celui qui eft in.

nondé. Leurs provifions qui font d'écorce
nte, de bois de tremble font la plus grande para

écide ie au fond de l'eau.
Mobi. Quand ils bâtifteni fut les rivieres il'
.avec font leur bâtiment en demi- cercle , afiln
té où de rompie le fil de l'eau , & lors qu'ils
a n âtiftent dans les la1s leurs cabanes font

:hûte, én rond .& n'ont autune entrée ni forti&
:ation par dehors;
: Ar, Les Caftors s'établil'ent ordinairement
3 font fut les rivieres , les lacs & les ruiffeaux.
piéuz Les Sauvages voulant les prendre dans
mou. les rivieres , efaminent à peu prés les for.

.c leut ties q'i>ls ont de les bien cacher ; car
le ci. c'eft un effet de la fubtilité du Caifor Ils

coupent la glace , afin que l'eau ait foi
cours, qu'ils entourent de perches & de

is, de pi!ux pour les empêcher de paífer outre,
à fep; & l:fent au milieu un filet de peaux de

es onI quelques bêtes fauvts.
Y,
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Quand les CafIors ne pattent point par t.
, les Sauvages jugent qu'ils ont des trous

fous terre ; &pour les connoître ils fra. de
pent en certains endroits de la glace qui q
puifle rendre un fon clair , aufli-tôt ils y p
font un creux , & connoifTent au mouve. :
ment de l'eau que le Caaor fait a iter par le
fa refpiration qu'il n'en ef pas'foigné,a r
peu prés comme le mouvementde petites &
ondes qu'exciteroit une petiee pierre que a
l'on jetteroit dans un étang : le Sauvage p
dretTe des pieux aux environs de<cette ou.
verture un peu au large pour lui faciliter p
le palTage , & y mettre deux petites bu. le
chettes de bois qu'il faut de neceffité que f
ce petit mouvement d'eau fafe agiter ;& r
lors que le Caftor arrive le Sauvage te
prend par la patte de derriere , ou par la c
queuë & l'enleve fur la glace ,.où il lui
eaffe la têre.

Si les Sauvages veulent le prendre dans
les lacs ; ils entourent de filets un peu au
loin leurs maifons ordinaires , & vont ra-
fer celle de la campagne qui ef environ
àè quatre cens pas, ( car ceux qui habitent
les lacs ont auffi une cabane hors du lac.>
celles-ci. ne font point templies de provi.
fions comme les autres , elles ne leur
fervent, pour ainfi dire, que pour s'éga.
yer & prendre le bain avec plus de liber.
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ié. La maifon de campagne étant donc
abatuë, les Sauvages y jettent quantité
de poufliere de bois pouri pour les offuf-

quer lors qu'ils veulent s'enfuïr par ce

pafTage. Cette deftru&ion faite, les Sau.
vages ravagent la premiere maifon , d'où
les Caalors veulent fe fauver , & s'emba-
raffent dans les filets qui font déja tendus,
& d'autres croyant trouver un afile plus
afuré, s'enfuyent à leur maifon de cam-

pagne où ils fubiffent le même fort.
Enfin lorfque les Sauvages veulent les

prendre dans les ruifleaux , ils détruifent
leurs chauffées pour les deiTecher , le Ca-
ftor croyant que la. violence de l'eau
rompt la digue, veut y apporter du re.-
mede, pour lors les Sauvages les tuent à
cou[s- de dards & de fiéches.

Les Sauvages ne comprenoient pas au-
trefois comment les François pouvoient
venir de fi- loin chercher avec tant d'em-
preffemens des peaux de Caifors, dont les;
plus ufées & les plus fales étoient les plus
recherchées. On remar'que fix efpeces de;
ces peaux dont les prix font differens.

La premiere eft le Caflor gras d'Hiver.
Celui que les Sauvages tuënt dans ce tems
a un duvet bien épais & de grands poils.
lis coufent fept à huit peaux enfemble f6-
proprement, qe les Oavrieres de Fran-

J'
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ce ont de la peine à coudre des gans avec
plus de délicarelfe. Ils en font des robes
qui leur traînent jufques aux talons. Elles
leur fervent d'habits. La fueur du corps
& leurs mains fales de graiffe d'ours qu'ils

prennent à pleines mains pour la manger,
lefquelles ils effuient à leurs robes , en
font tomber les grands poils, & coton-
nent infenfiblement le duvet qui devient
jaune. Cette qualité eft la meilleure. Les
Chapeliers en font de trés-bons chapeau,
& le Bureau en donne de la livre trois li-
vres dix-huit fols neut deniers.

La feconde eft le demi-gras d'Hiver,
Les Sauvages fe trouvant obligez de trai-
ter de ces robes avec les François pour
leurs preffans befoins , quoiqu'elles ne
foient qu'à demi engraiffées , & que le
duvet ne commençant qu'à cotonner&le
cuir à jaunir. Il faut cependant que la
peau foit auffi fouple que celle du gras,
il coûte trois livres dix - huit fois neuf
deniers.

La troikéme eft le gras d'Eté. Ces ani.
maux ont de grands poils pendant cette
faifon avec trés-peu de duvet. Les Sau.
vages tn font des robes. Il ne vaut qu'u.
ne livre dix neuf fols.

La quatriéme eft le veule. Les robes
font bien fournies. mais comme les Sar0-
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vet vages les ont portées trés. peu de tems
>bes a peine le duvet en et.il gras. Ils ont la
lles précaution d'en bien aprêter le cuir. Le

orps Bureau en donne autant, que du gras
U'ils d'Hiver.

ger, La cinquiémeeft le fec d'Hiver. Celui.-
cin'eft point réduit en robes à caufe des

on. coups de fufils &- des dards qui ont fait
?iert des ouvertures dans la peau. Son cuir eft
Les fort gros , mal aprêté. Son prix eft de

.aux, quarante fois.
s li. La derniere eft le Mof'covite. Les Satr-

vages les prennent en Hiver dans des-
iver, attrapes à ras de terre. Lors qu'ils vo-
trai. yent que la peau eft belle, bien grande,
pour & que les poils font longs ils en aprêtens
3 ne le cuir. On fait un grand' commerce en
le le Mofcovie de cette efpece.
& le Leurs Pelletiers ont 1'adreffe d'en tirer

ue la le duvet., fans emporter le poil, & ces
ras, peaux leur fervent de fourures , même de
neuf tapifleries. 1l vant un écu la livre.

Ce n'eft pas fans fujet que l'on a fait
ani. toutes ces differences , afin d'obliger les

cette Sauvages d'en traiter le plus qu'ils peu-
Sau. vent de la meilleure-qualité.. 1

qu'u. Ceux qui ont du Callor le portent au
Bureau de la Ferme,dont le Dire&eur don-

robes ne des' Lettres de Change payables en
Sau. trance. Il y en a eu, en 1700. pour trois
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cens trente iille quarante fix livres. Le
Canada tient prefentement la Ferme. Les
Fermiers dO<cident & le pais eurent de
grandes conteftations en 1699. & 1700.
fur la diminution du prix des' Caffors, il
fe tint à Quebcc ,plufieurs afemblées , o
le Clergé , la NoblefTe & le tiers Etat fe
trouverent ,pour reprefenter à Monfieur
le Comte de Pontchartrain le tort que
cauferoit cette diminution à la Nouvelle
France. On a beaucoup envifagé la Reli-
gion dans cette conjon&ure par raport
à tant de Nations fauvages nos alliez , qui
fe foûtiennent dans la Foi par la liaifon
que nous avons avec eux, qui auroient pû
faire commerce avec les Anglois s'ils
n'euffent pas.été contens de npus.

Le Sauvage eA difficile à manier quand
il s'agit de- l'interêe. Monfeur le Comte
de Pontchartrain a trouvé un milieu dans
toutersee' difcuffions qui eft de donner au
Canada la forme. Les Canadiens ont éta,
bli pour cet effet des Dire&eurs pour i'ad.
miniiftration des affaires. On a obligé ceui
qui commercent d'y avoir a&îon felon
leurs facultez , & tous. ceux qui veulent
en être y font reçûs.

Il y aencore le commnerce de peaux d'O;
rignaux qui étoit'autrefois fort confidera.
ble. Il y en avoit beaucoup dans le gou.
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Le 'ernement de QgCbec ; mais-tout eft dé.;

Les truit, il faut aller bien avant dans les ter-
it de tes pour en trouver.
700. L'Orignac.eft de la grandeur du Mulet
s. Il fa tête lui~refTemble allez, ila le col plus

ou long; les jamb-es fort feches, ie pied gour-
tat fe chu & le poil gris blanc .ou roui & noir.
'fleur Il porte fur la tête un grand bois plat &
t que fourchu en forie de main.
vele Ily en a qui pefent quelquefois jufques
Reli. a cent cinquante livres. On tient que fon;
aport pied gauche de derriere guerir du haut ral.'
, qui Cet animaly eA fujet, & lors.qu'il le fent

iaifon venir , il fe gratte l'oreille de ce pied juf.
ent pû ques à cd qu'il en forte du fang. La chair

Ss'ils de l'Orignac ef plus délicate que celle"&tï
Cerf, & n'incommode jamais.

quand On les prend avec plus de facilité l'i..
2omte ver , priicipalement lors qu'il y a beauf
.a dans coup de néges fur t'ëtre.
mer au Aufli- tôt que le ChalTeur a découvert'
nit éta, dans les bois le ravage où il s'eff attaché ,

ur l'ad. (car il a cefa de particulier qu'il deneure
g,é ceux long tems où il trouve le jet du bois qui a
n felon pouffé la même année) il tâche de le tuër
veulent par furprife ;- mais , lorfque l'Orignac l'a

éventé,le ChalTeur le fuit quelquefois cinq
ux d'O. lieues , la raquete aux pieds. Le verglats
nfidera. qui lui coupe les nerfs , l'accable fi fort
le gou. qu'à la fin le Chaleur en vient à bout-



&qille tué' de fon fufil,. ou a coups de pe
poignard ,quand il Al enfoncé dans la n& lC
ge. Le mufle eQile morceau le plus déli. fai
Étc & la laugf d'un trés-bon got c î

Son ennemi morte f le KarKcajou, qui Io
éft beaucoup plus gros qu'yun chat. Il gu&è' ge
te l'Orgnac de deilus un arbre,. ou le fuit jR'
a la cou.-Ce. Lors cya'il le peut joindre il d
faute fur fa croupe , & fe va attacher "a te
fon col qu'il entoure de fa queuë , il le
inord & lui coupe la 'Veine. Son fâng fe n
perdant infenfiblement il tombe en de, 0
faillance. L'Orignalc a beau fe frotter
confri-e'les arbres., le KarKajou ne quitte CI'
j amais prife .à moins que 'Orignac ne V

l'e mette à l'eau-.
La chafTe qüie le Kariajon & les Re'd IS'

niards font' enifemble de cet animal AR E 4
p1aifante que'je crois vous.faire plaifir de te
vpýus.dire ,Madame,. de quelle manlere'
il s s'ey prennenit.d

Les Renards qui ontle'fentime nt meil. a
leur q'uele KarKajou-battenit le bois à PC.
rit bruit pour'trouver la pifle de Orignac~

S'ilseh le coch ailTant , ils G~a-
S"l evoyent ouU

gnent le large pour tfouver l'endroit le
p.lus comimode 'à le -faire paffer du cô~té
que s'eff pofté le Karkajou.

Les Renards quît le mettent~ a vû" and
nifieu d'eux font comme d-eu-x-EpreviCfs% "
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de pendant qu'un troiGéme qui e0 dermiere
é. l'Or ignac jappe tout doucement 'pour le
li. faire aller du côté du Karka jou • S'il s'en

écarte, les autres jappent à leur tour fe..
qui Ion le mouvement qu'il fait pour l'enga.
uê- ger de fe détourner. Ils font ce manége
fuit jufques ài ce q'ils l'ayent fait tomber

,il dans l'enbufcade du Karkajou qui fe jet-.
r à te fur lui.

le J ne vous pale po. t, Madame, de la
g fe nienuë pelleterie q ~ confifte en Martes,

dé. Ours, loups d lo's, loups cerviers, Re'
tter nards noirs & a gentez. Karkajous, Pé-
iitte cans, Pichious 111 s, dont le commerce

ne va devenir confide ble plus que jamais.
Il fe pourroit faire d'autre commerce f

Re. l'on vQuloit s'y apliquer. On y feroit
ui E l4 godron en quantité. Le charbon de

r de terre, le tranfport des planches de chêne,
iere Q de fapin , des bois de charpente: la pêche

du Saumon, de la moruë & de l'anguille,
neil. avec des farines quand les années font
à pe. abondan4es, auroient un grand cours aux

nuac, Ules de l'Amerique.
Oga- LOna fait en 170. une tentative de la

>it le peche du Marfoijin dans le fleuve à trente
côté lieuës plus bas que Quebec ,aux Ifles de

Kamouraska. Morfieur de Vitré Confeil.
1V ad ler du Confeil -Souverain de Q,ebec, fa..
vies, îhant qu'une trés-grande quantité de ce;
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poi1fons qui font tous blancs , courent ea que
·Eté le harang dans ces quartiers, fe perfua. foien
da que fi l'on y tendoit des filets avec un ons*
arrangement particulier , il pourroit s'y l'autr
en prendre. Il forma une Societé de deux Lgor
Marchands pour en faire les frais. Mon. remc
Èieur le Comte de Pontchartrain qui ne ils ét
fouhaite que l'établi(ement & l'augmen.. milli
tation des Colonies, leur fit envoyer de d'un

-Rochefort en 170 1. des cordages pour en On
faire des filets.- Mr. de Vitré dreffa entre (ecr
ces Ifles & la Terre- Ferme du côté du en 1-
Sud la longueur de plus d'une demie-lieuë tend

"de filets qui formoient differens cheneaux d'un
avec une ouverture alTez grande pour y devi
;laioTer entrer les Marfoüins. Ceux ci fort Tan.
avide du harang n'y étoient pas plûtt, Ion
que des Canoteurs tôut prêts tiroient une peu.
çorde qui bouchoit ce patTage. tes

Les Marfoüins qui avoient un champ & c
aoTez vafte re s'embaraffoient pas pendant Car
que la' marée montoit , s'amufant aux lonc
harangs quand il s'y en trou.voit ; mais lors ne

qu'elle diminuoit à un certain point, on bea
leur remarquoit un mouvement & une qua
agitation qui leur faifoit jetter des mugif. ave
femens. Plus la marée décendoit baffe , équ

plus ils paroiffoient inquietez. Ils avoient fort
beau aller de côté & d'autre > ils ne trou- C
voient rien qui les -arrêta: mais dés-lors de

que
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que la marée étoit fur fa fin, ils fe ramaf.
foient tous comme un troupcau de mou-
tons, & échoiioient pêle-mêle l'un fur
l'autre. Monfieux de Vitré les envoyoit
egorger , & lesfaifoit traîner, porter , on

,n. remorquer à la inarée montante quand

ne ils étoient trop gros, Tels pefoient trois
. milliers, Il en a fait des Huiles qui feront

de d'un trés bon ufage pour les Vaifeaux.
et On en fait des Fritures , & on a trouvé le

,tte fecret de tanner les Peaux & de les patter
du en Maroquin. La Peau du Marfoüin eft

ea tendre coinm' du lard ; elle a un limon
aux d'un pouce d'épais que l'on gratte , elle
r ' devient cormme un cuir tranfparent : les
:ort Taneurs les rendent minces ou épaitres fe.
S, Ion l'aprêt qu'ils veulent y donner. On en

une peut faire des Hauts- de- chauffes,des Vef-
tes trés déliées, & à l'épreuve du piflolet,.

tMp & on en pourra faire des Irnperiales de
lant Caroffe, car il y en à de dix- huit pieds de
aux long fur neuf de large. Une petite Balei-
lors ne dérangea cctte Pêche qui promettoit

on beaucoup. Elle s'entortilla dans plus de
une quarante brafes de filets qu'elle entraîna

gif. avec elle. On l'a trouva écho""ée dans cet
e , équipage à fept.lieuës de là. Elle éîoit

ient fort maigre.
ou. On pourra tenter dans la fuite la Pêche
lors E de la Baleine, qui eft extrémement aboa.
que Tme I. z
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dante dans le fleuve; il y aura dequol oc. te te
cuper toute la jeuneTe du Canada, & j'e. a Queb
eimerois ce commerce le plus confide. & O&c
rable de toute l'Ameriquc Septentriona. France.
le. Qn le feroit fans beaucoup de peine Ville ; t
& à peu de frais. Quand une chaloupe fins étal
auroit pris fa Baleine elle l'emmeneroit qu'emp
a terre, où l'on en compoferoit les huiles; fe défai
on épargneroit un b1âtiment & un grand marché.
équipage à entretenir. Si les Bafques qui habitan
avoient commencé cette Pêche dans le roit Pa
fleuve ne s'étoient pas amufez à enlever nada, c
fecretement toutes les Pelleteries de Ta. Chacur
doufac & des environs, ils ne s'en feroient la Part
pas vûsprivez comme ils le font pre- fiter de
fentement. de ven

Le commerce des Marchandifes n'et jours d
pas extrémernent confiderable ; il n'ea qu'ils.c
bon qu'a de petits Marchands forains qui de N1 o
aportent ou font venir tous les ans des contre
Marchandifes de France pour fept a huit La'
mnille francs. Quiconque en apotteroit vaiffea

pour- vingt mille francs il auroit de la pei. eft mo
be à faire la vente la même année. Il y a peu
à cependant quelques Marchands particu- geant
liers qui ne laillent pas de faire un grand l'Hive
debit. On .eft beaucoup ménager car on tion d
cherche le folide. Le vin & l'eau de vie herber
fe debitent avec plus. de facilité que tout lades é
éutre chofe, knce
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te temps où le commerce roule le plus

à Quebec eft aux mais d'Août, Septembre
& Oaobre, que les vaiofeaux arrivent de
France. Il fe fait une Foire dans la baffe
Ville; toutes les Boutiques & les Maga.
fins étalent leurs Marchandifes. Ce ne fonc
qu'empretemens de part & d'autre pour
fe défaire de fes éfets , où pour avoir bon
marché. On y voit fur le fin d'O&obre les
habitans des campagnes que l'on apelle...
roit PaïTans"en tout autre lieu que le Ca-
nada, qui viennent faire leurs empletes.
Chacun tâche de régler fes affaires avant
la Partance des Vaiffeaux,'qui veulent pro-
fiter de la belle Saifon pour éviter un coup
de vent de Nord Eft , qui vient quelques
jours devant où aprés la Touffaints. Lors
qu'ils diferent leur départ jufqu'au moise
de Novembre, ils courent rifque de ren-
contrer des glaces dans le fleuve.

La Rade qui fe trouve tout a coup fans
vaiffeaux à quelque chofe de trite. Tout
eft mort,-pour ainfi dire, & nous fomnies
a peu prés comme les fourmis , ne fon-
geant plus qu'à faire nos provifions pour
l'Hiver , qui ent fort long. Or à,la précau-
tion dés la fin de Septembre de faler des
herbes pour le potage. On arrange les fa,
lades & les legumes dans lej caves, qui
fOnt comme autant de petits Jardins pota

Z2



gers. On fe munit felon la portée ce fon f
rénage de viande de boucherie, de vo jo
lailles & de gibier;qui étant gelées fe con.
fervent tout l'Hiver. La nége qui paroît de
fur terre dés le quinziéme O&obre vient fo
à force dans le mois de Novembre. iln'y Co
à pour lors plus de commerce, & la plui. fe
part des boutiques font fermées. On eil f
donc chez foi comme dans une raniere, C
jufques à ce qu'il y ait beaucoup de né- t
ges fur terre. Quand elle comrnence à ce
s'endurcir on n'efn plus fi fedentaire:les f2
carioles commençent à rouler. Une cario. P
le efn une efpece de petit caroffe coupé P,
par le milieu , & pofée au lieu de rouës fur C
deux pieces de bois , dont les Iouts font C
recourbez pour glitier plus aifenent fut r
la nége & fur les glaces. Ces fortes de C
Voitures font trés commodes, on les em.
bellit de Peintures & d'Armoiries : il f-
roit impoffible d'aller autrement en cal
roile à caufe de la quantité de nége.

Le temps de l'Avent fe paffe avec beau.
coup de pieté. On fe donne le premier

jour de l'an des marques reciproques d'u-
ne amitié qui paroît fi étroite , que c'eftà
qui fe préviendra. C'eft un mouvement
fi grand des gens de pied & des carioles

pendant huit jours , qu'il femble que tout
eft en trouble. On paile la refte du teMn1s
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-en fort agreablement jufques au Carême. La
, joye & le plaifir y régnoient il y a quel-
m. ques années : On ne laifTe pas de donnet

Oi des repas magnifiques ; il y en a qui fe
Jnt font avec ceremonie & beaucEup de cir-

confpeEtion , où l'on choifit les perfonnes
ut. felon leur condition. On prie un jour les
es femmes d'Officiers avec leurb Maris , les

Confeillers un autre , & la Bourgeoifie y
»¿ rient fon rang. Les perfonnes du fexe de
:e à ce dernier Etat ont des manieres bien dif-

les f2rentes de celles- de nos Bourgeoifes de
rio. Paris & de nos Provinciales. On parle ici
p patfaitement bien , fans- mauvais accent.

fut Quoi qu'il y ait un mélange de prefque
font toutes les Provinces de France, on ne fau-
, fm roit ditinguer le parler d'aucune dans les
S de Canadiennes. Elles ont de l'efprit , de la-
em- délicate(fe>, de là voix, & beaucoup de

fe. difpofition à danfer.
ca Comme elles fônt fages naturellement

elles ne s'amufent gueres à la bagatelle,
>eau. mais quand elles entreprennent un A-
miel mant , il lui eft difficile de n'en pas venirf
du. l'himenée.
'efà Le Carême eft difficile à paffer ; les
ment mois de Février & de Mars étant la faifor
riols la plus rude de l'année: le froid eft pour
e tout ots exceffif, le temps neanmoins eA beaii

ee ( le Ciel rs purb; l'Hiver à cela de pas-
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ticulier qu'il y a très peu de broUiillards; for
ce qui fait que l'on s'y porte bien. On fe be
fait ici au froid comme à toutes chofes, xn
fans que l'on fe charge trop de hardes, les &
liommes font la plufpart du temps tout PC
déboutonnez. Qiand on ne void qu'un à Ir
deux pieds de négefur terre on dit que qt
l'Hiver eft trés doux : il y en a ordinaire. Pc
ment cinq à fix, du moins dans les bois, ai
Je.ne vous parle point de certains endroits d'
ou des tourbillons en ademblent une f· Fr
grande quantité qu'on ne pourroit s'en ti. el
rer-fi l'on s'y engageoit: la chafTe en alors ai
plus abondante , on y prend plus de Mar. }e
tes , de Renards , & d'autres Pelleteries: tc
il y nége au mois de Mai. Le fleuve devant q
Quebec eft d'un grand quart de lieuë de '
large , gêle prefque toutes les années mal- d
gré le flux & reflux, il ne charie qu'à la c

ai fin d'AvriL e:
La longue durée de la nége fait que l'on U

ne commence les femences du bled & des f'
autres grains qu'au mois, de Mai , cela p
n'empêche pas que l'on ne faffe la recolte If
en Août & Septembre, Cette abondance r
de nége eft comme un fumier , qui en- p
graiLe & échauffe la terre.

Si l'Hiver eff ru.de , l'Eté qui ne dure 1
pour ainfi dire que Juin & Juillet , n'eff

pas moins infuportable i les chaleurs y Y-I
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Arerique Septertriorn2le.' et'
font exceffives , & je trouve qu'elles font
beaucoup plus grandes qu'aux Iles de l'A.
merique :'le froid vient donc tout à coup
& le chaud de même. On ne s'aperçoit
point du Pr(ntemps qui ramene infenfible.
ment les beaux jours le dégel vient fans
qu'on s'en aperçoive, & nous n'avons
point de ces Deluges comme à Paris. J'y
ai vû des gelées fi fortes les premiers jouis
d'Août , qu'il feroit difficile d'en voir -en<
France à la Touflaints de plus cuifantes:
elles patent & la grânde chaleur revient
auffi-tôt Le tonnerre efn frequent enEcté,
le bruit en eff fourd, & il tombe prefque
toutes les fois qu'on l'entend. J'ai reinar-
qué que celui qui fe forme aux Ifles fait
un furieux fracas dans l'air, fans beaucoup
d'éfets,parce qu'il fe dilate auffi- tôt; niais
celui de Canada fe fotme par un tempsý
extrémemepit couvert & qu'il n'y a pas
un foufle de vent fur terre , alors on ne
fait, pour ainfi dire , oû donner de la tête
pour refpirer. C'eft dans ces momens que
les chaleurs font infliportables : les rhû-
mes, qui font plutôt des enroüe mens, font-
pour lors à craindre.

Il ne me refte plus qu'a vous parler,
Madame , du refie du gouvernenent de
Qebec , en montant le fleuve. On trou..
ye au Nord & Sud des Villages fur le
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bord : il s'étend jufques à l'Echaillon & fai
aux Grondines, à quatorze lieuës au def. Yo
fus de Quebec , & là commence le gou. Li
vernement des Trois -Rivieres. Dans l'ef. ni
pace de ces quatorze lieuës on trouve de, qu
deux côtez du fleuve pliieurs ParoifTes & el'
quantité deX.illages., &,des habitations dc
en fi grand nombre qù'elles touchent pref. qu
que toutes les unes aux autres. vL

La riviere de Jacques Cartier eA pro- d.
che des Grondines , fan entrée ea rem. l
plie de Rochers à fleur d'eau. Je touché le
un jour à marée bafle fu-r-un qui étoit fort et
pointu. J'ètois' heureufement dans un ca- n
not de bois, & je courus grand rifque de c
me noyer avec deux des plus belles Ca- e
nadiennes qui fe puiffent voir. Comme e
Jacques Cartier'tentoit dans fes premie. f
res découvertes tous les plus beaux en. d
droits du fleuve, il y fit malheureuement t
naufrage , & fut contraint d'y palTer un c
Hiver bien rigoureux.

Le Platon fainte Croix eA un peu pIus c
haut du côté du Sud; c'eff une langue de i
terre qui eft commé un fer à cheval, de L

feize arpens de fupetficie,-au pied d'une
petite montagne faite en amphitéâtre,
fur le fom'met de laquelle eft un païs plat,
où font des campagnes de bled. Jacques
Caxtier jetta les yeux fur ce. lieu Pour Ca
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faire une Ville. La pêche d'Anguilles que

C. ron y fait, & à Lobinieres, ( terre du
.. Lieutenant general, qui eff au deflus) au
f. mois de Septembre , ett fi confiderable
el qu'il n'y a point d'endroits dans le pais ou
& elle foit plus abondante. Elles décendent
as du lac Ontaxio , autrement Frontenac,
.f. qui eft à plus de cent heuës. Il y a aux en-

virons de ce lac des marais pleins de vafe
o0. de douze à quinze pieds des profondeut:
n. les grandes eaux les en font fortir,& el-
hé les décendent vers les ifles Toncata, qui
rtt en font auffi toutes bordées ; elles fe tien-
a. •nent enfem ble , & font des amas groTes
de comme des muids: les courans du lac les
a- entraîne infenfiblement das des rapides,

me & lors qu'elles font dans le fleuve elles
ie. fe répandent de toutes parts , mais elles
n. donnent particulierement au Platon fain-

ent te Croix & à Lobinieres. Un Habitant
un en prend quelquefois trois milliers à une

marée ; elles font beaucoup plus groes
>Ius -u'en France. C'eff une mâne dans la

de Nouvelle France , & lors que l'on fait
de bien les aprêter elles font délicieufes. On

'une en envoye aux ifles de l'Amerique. La
tre, Baronie de Portneuf-Becancour eft tout
plat, vis-à-vis. Elle fut érigée en faveur de
ques Mr de Becancour Chevalier de faint Mi.-
l ea hel, grand Voyer de laNouvelle France;
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Voila l'idée la plus exa&e que je puife

vous donner de ce gouvernement. S'il y
avoit d'autres particularitez dignes de
votre attention , (aurais fait en forte

qu'elles ne me'fuifent point échapées
pour vous en faire part. Il ne me relie
plus qu'à vous afurer que je fuis avec
ùn. profond refped,-

M A D A I E,

Vôtre trés.humble, &c

M

I
M
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de
Xe X le L ET TR. 

elle Le gouv/ernement des 7-;4s.Rivieres conl.;
11VeCG cernant là deJhuèlii.Y4es .d4lgonki!ns~

pes pies de 4eieSqeirol>
par les -J roquols.

Les înteýits 'ommgons entre les -lknj
& les Franfois.

N4ADEMIOISELLE'
[ors que je pede aux obligations infi.

,lies que je vous ai; aux bienfaits, & a
lhner que j ai reçu, fous yos aufpices

ýde la plus illultre Dame du monide, JO
nle Peux affez vou6 en zémoigner mia gra..
titude. Toute '1ý -Cour f9 ait~ Mademoi-
felle,3 que vous n'avez point de plus gran.
de paffion que de procurer du bien lorf..
que vous pouvez en trouver l'occafion,
Les pauvxe& . ft ~o~l Obleite affligéç

recours à v-ous. 'Ls p lus grands Sei.
gneurs même fe font honur d>ambi-
ionner & de ménager votre efime. QýUi
vous infpire tous-'ces feinimens fi gene.

&e leux. C'et la vertu cueft néeae os
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que vous confervez au milieu de la plus &

auguffe Cour de l'Univers. Vous-êes à o'
la Cour, & il femble que vous n'y foyez n

pas , par ce receillement que l'on voit te
en vous , Mademoifelle, & qui vous fait C
faire des reflexiozs que nous lie fommes B

pmnt nez feulement pour nous-mêmes, p
& que nous devons nous faire un devoir a

de procurer aux autres le plus de bien que il
nous pouvons. rt

Permettez, Mademoifelle , que pour d
vous divertir, pèndant quelques xomens q
de vos ferieufes occupations, j'ayÊ l'hon- c
nleur de vous entretenir, en fuivant 1 hi. u
foire que j'en ai commencé. J'en fuis au r

Gouvernement des TroisRivieres & de
fes dépendances. J'efpere que ce que je c
vous en dirai ne vous, fera pas defagrea- d

ble, & qu'il vous infPirera le defir de

procarer le.bien de cette partie duNou- fc

veau Monde.
Le commencement du Gouvernement y

des Trois-Rivieres donne une agreable <a
idée des campagnes & des habitations qui t
font fur les rivages des plus belles rivie- r

res 'de la Nouvelle France. Batifican & ti

Champlain qui font deux Paroiles de I

quatre lieuës de long, ont dans cet etpa. 4
ce leurs maifons fur le bord de leau, dan f

pn pas -plat.-L'afpe& que forme la largeur 9
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lus du fleuve qui y eft de plus d'une lieuë
s à offre un point de vûë d'une longueur ad.

yez mirable par l'élevation des. Caps & des
voit terres efcarpées qui viennent du côté de
fait Quebec. Les Jefuites font Seigneurs de

mes BatifKan, & Champlain eft confiderable
>es, par des mines de fer dont on a reconnu
voit autrefois la bonté. Mr. Colbert envoya
que ily a trente ans la Pipardiere pour en faij

te l'épreuve, il y fir travailler pendant
pour deux ans ; mais le départ de Mr. Talon
nens qui étoit Intendant du Canada , rompit
hon- cours à une tentative qui auroit pu avoir
1 hi. un heureux fuccez, & être d'une grande
is au utilité au Canada.
& de La ville des Trois -Rivieres qui eft à
ue je cinq lieuës de Champlain tire fon origine
grea- de trois canaux, dont Vun eft plus large
ir de que la Seine au deffus de Paris, & qui
Non- font formez par deux Ifles de quinze à

feize cens arpens de long , chacune rem..
ement plies de beaux arbres. il y en a quatre
eable autres fort petites au deflus dans l'em..
ns qui bouchure d'une riviere nommée Maitabi-
rivie. rotine, d'où décendent plufieurs Nations
an & qui y viennent fairo la traite de leurs
es de Pelleteries. Elle à communication par des
efpa- fauts & delais avec le Saguenai qui eli 4
dans foixante & dix lieuës plus bas. Un efpace

argeur de terreautremenr un portage, empêch
¿c Tm I
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que ces deux rivieres ne fe communiquent
l'une dans l'autre. Ces Sauvages qui font
voi(ins de la Baye d'Hudfon apportent
les plus belles Pelleteries du Canada.

La ville des Trois-Rivieres ea au 46.
eg. quelques minutes. Il y a un Gouver.

ineur & un Major feulement. Elle eft en.
tourée de pieux d'environ dix-huit pieds
de haut. Comme elle eft dans le centre
du païs, on n'a pas tant lieu d'apprehen.
der les incurfions des Iroquois. La fitua.
tion en eft belle. Le fel eff fabloneux , &
on v recueille de bon bled. L'union entre
les Bourgeois dépend du definterelTement
du Gouverneur ; car , pourvû qu'ils ne
foient pas traverfez dans leur commerce
de Pelleterie , il ne furvient point de dif.
fentions qui troublent le repos public.
On y compte foixante feux. Les Reco.
lets en font Curez. On y voit hors de
l'enceinte un beau Convent d'Urfulines,

Je ne vous parle point db plufieurs Sei-

gneuries qui font Nord & Sud dans ce
Gouvernement.

Les AlgonKins fe refugierent autrefois
dans ces quartiers. Cétre Nation ayant étc
fubjuguée par les Iroquois , fut contrain.
te d'abandonner fon païs, qui étoit à cent
lieuës au JLfus des Trois- Rivieres , dans
îcle des Qutaoiiaks, Lps Algonxins qui
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quent regardoient toutes les Nations avec beau
ii font coup de mépris, principalement les Iro..
ortent quois qu'ils traitoient de Païfans , ne vou.
iada. loient point s'appliquer comme eux à l4
.a 46. culture des terres. La chalTe'étoit leur
ouver. unique occupation , pendant que ceux. ci -

R en, leur fourniflnt du bled d'Inde & d'autres
c pieds grains. Les AlgonKins affedoient de re-
centre galer fouvent les Iroquois de leur chalTè ,
rehen. qui fans trop s'embarallet de leurs manie.
Sfitua. res fieres & railleufes s'accommodoient
ux, & a(fez de la bonne chere qu'ils leur fai-
n entre foient. Ceux ci qui frequentoient rare-
TIement ment les forêts , n'étoient point faits à

is ne coure les Orignaux ni les Cerfs. Ils acce-
nmerce pterent l'offre qu'on leur fit de s'aprocher
de dif. des Algonkins, & ne firent enfemble
public, qu'un même établiffement. Les Iroquois

3 Reco. leur donnoient- tous leurs grains , & les
hors de Algonkins, leur apportoient leur chae.
-fulines, Il falloit cependant beaucoip de vivres
.rs Sei- pour faire fubfifter tout ce monde. Ceux-,
lans ce ci ayant détruit infenfiblement toutes les

bêtes qui étoient à leur portée, étoient
utrefois contraints de chafler au loin. Ifs comnien-.
.yant été cerent à s'en laflèr. Ils témoignerent au3
ontrain. roquois qu'il étoit à propos d'avoir de
)it à cent leur jeunetie pour les· accompagner à lx
es, dans chafe, afin d'éviter un malheur commun
cins qui puifque les uns avoient de la peine à con.

Aaj.
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tribuër de leur bled , & que les autres ne &
trouvoient des bêtes qu'avec bien des fa- me
tigues, Les Iroquois avouërent qu'il fal- avc
loit prendre cet expedient , & conçûrent tes
en même.tems qu'ils auroient lieu par la fui
de fe rendre. habiles à la chafle. les

Les AlgonKins formerent donc plufieurs q0%
bandes , où ils incorporerent des Iroquois. do,
Tous ces partis fe diviferent, afin de chaf. ter
fer plus facilement. Les Sauvages ont pre
cette coûtume , de s'aproprier un terrain Iro
d'environ deux lieuës en quarré, qu'ils dR
batent fans que d'autres ofent y aller pe;
chafler. C'eft une Loi qui en repûëaP d'u
toutes les Nations, à moins que de vou- fec
loir fe faire une guerre irreconciliable, leu
Un de ces partis compofé de fix Algon. fa
kins & de fix Iroqtiois, s'écarta plus loin le
que les autres. Ceux-ci qui ne fervoient fe
pour alnfi dire, que de Chevaux de bas L
pour porter le butin, ne fe rebutoient pas. de
Il arriva malheureuferment que les A. Ir
gonicins manquoient fouvent leurs bêtes, p
ce qui les obligeoit de ne vivre que d' d-
corces de bois & de racines , que les Io- p
quois grattoient fous la nége. Cette extrê- ,

ni:té obligea les Algonrins de faire bande
à part. Aprés s'être prefcrit les uns aux Ce
aut: es le jour de leur retour , chacun laif- c
fa fon bagage dans une cabane commune,
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'e & prit fon quartier. Les Iroquois qui corn-
a- rnençoient à fe bien fervir de la fléche ,
I- avoient apris la maniere d'aprocher les bê.

tes. Les Algoncins ne furent pas dans la
fuite gueres plus heureux. Ils revinrent
les premiers au cabanage s'imaginant

2s que les Iroquois trop écartez feroient fans
is. doute morts de faim. Comme ils s'entre--
ai- tenoient fur les mefures qu'il y avoir à

>nt prendre pour les aller chercher , les fix
ain Iroquois arriverent chargez de viande

ils d'Orignaux. Les Algonkins eurent de la
let peine a croire qu'ils euffent été capables
par d'une fi belle expedition , fans avoir. été
>U- fecourus d'ailleurs par quelques - uns de
)le, leur Nation. Ils ne laifferent pas de leut
on- faire bonne mine & de les en congratu-
0in ter. La bienfeance voulut que les Iroquois

ient feur offrillent ce qu'il y avoir de meilleur.
bas Le repas fe fit avec beaucoup d'honnêteté
as- de part & d'autre ; mais les Algonkins ja-.
Ai- loux de ce fuccés les atiaffinerent la nuit
1tesy pendant qu'ils dormoient & les cacherent
d'; dans la nége. Ils fuivirent le lendemain les
ho- piRes par lefquels les Iroquois ét ient re-
tê- venus, & trouverent les endroi s où i15

ande avoient chaflé. ils y rencontrerent un af-
aux lez bon nombre de betes quils lirent Le--
laif- cher & s'en revinrent chez eux.
jne, Les Iroquois s'informerent de leursI J~A~

.1
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Camarades. Les Algonkins répondiret
allez froidement que ces fix les avoient
quittez au premier départ, fans fçavoir
ce qu'ils étoient devenus. Les Iroquois
trop impatiens de ce qui pouvoit leur
être arrivé, firent plufieurs détachemens
dans les bois. On fuivit les piffes de ces
Chaffeurs, & aprés avoir beaucoup mar.
ché on trouva les cadavres des fix Iroquois
que les animaux avoient déterrez. Ils
examinerent les endroits du corps où ils
avoient été frappez. C'en fut allez pour
fe plaindre de l'inhumanité des Algonkins.

,Ils firent beaucoup de reproches à leurs
Chefs ,qui fe contenterent de blâmer les
meurtriers & les obliger de fatisfaire à
ces morts par quelques petits prefens,
fans fe mettre en peine dureffentiment
des Iroquois , qu'ils regardoient com^r
gens incapables d'en pouvoir tirer ven.
geance.

Les Iroquois rongerent leur frein, &
ne voulant plus fe fier aux Algonxins,
ils retournerent au Printems fuivant dans
leurs- premieres terres qui étoient aux
environs de Montreal , & le long du fleu-
ve , en montant au lac Frontenac. Ils
donnerent avis de cet alTiaminat à toute la
Nation , qui- conçût beaucoup d'indigna.
tion contre l'AlgonKin. Celui-ci'infozmnn
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dirent jes. mouvemens fecrets qu'ils faifoient ,
voient jéfolut d'entreprendre la guerre s'ils ne
çÇavoir vouloient fe foûmettre à fes Loix. Les
oquois Iroquois quoique plus nombreux , les
it leur apprehendoient. Ils fe retirerent adroite-
1emens ment au lac Frontenac , après avoir foûte-
de ces nu attez foiblement plufieurs attaques ,
p mar. qui les avoient cependant un peu aguer-
_oquois ris, & comme ils commençoient à fe
-ez. Ils connoine, ils fe rendirent maîtres de ces
s où ils, lacs d'où ils chafferent les Chaoianons ,.
ez pour qui n'étoient accoûtumez qu'à. tuër des
onkins. Ours & des Cerfs.
à leurs L'Algonkin ayant pris goût à la Guer-

amer les re, réfolut de détruire l'Iroquois. Il alla
sfaire à l'attaquer au- milieu de Les retraites. Les-
>refens, Iroquois furent contraints d'alembler tou-
ntiment tes leurs forces pour lui refifter. Ils s'a-.
conm~ guerrirent de plus en plus, & 'le grand

rer ven. nombre arrêtoit fouvent les incurfions de
l'Algonin,qui les harceloit extrêmement

'rein, & dans tous les differens partis qu'ils faià

fonlins, foient , pendant que les autres ne pou-

ant dans voient gueres refifter & foûtenir qu'à
yient aux force de monde.

du fleu- Les premiers François qui s'établirent
enac. Is en Canada, trouverent a leur arrivée deux
\ toute la Nations en Guerre. Le bruit fe répandit
l'indigna. par tout le fleuve de faint Laurent, mê-
' infosné me jufques à la mer du Nord, qu'une

à-
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nouvelle Nation que l'on apelloit Fran. tiot
çois, étoit venu d'un monde extrêmement Pai
éloigné. Toutes les Nations aborderent leur
le fleuvepour leur demander du fer. Les con
Poiffons-blancs qui habitoient fort avant ami
Maitabirotine ,ne balancerent pas de ve. leur
nir s'établir à fon embouchure pour pro. tabi

ter de tous ces avantages, s'étant établi I
dans la fuite à deux lieuës de la Ville au doi
Cap de la Magdelaine , où les Jefuites n'y
firent une Miffion. Cet

D'autres Nations qui étoient aux en. te i
virons de Tadouffac & les Montagnais fut
du Saguenai, dont le païs étoit rempli de ma.
quantité de belles Pelleteries, furent caufe Oe
que les François y bâtirent un Maigaüi Or
pour en faire le commerce. Ces peuples avc
qui parloient tous la langue Algonkine , ger
avec quelque diffcrence neanmoins de dar
prononciation , étoient fort dociles, &' dc
t'on n'en recevoit que de l'honnêteté. -Ils tit
fe joignirent aux François , & les Algon- av
Kins qui cantinuoient toûjours de faire "

la guerre aux Iroquois, ayant eû connoif- °
fance des François, furent à la fin con-
traints de quitter leur païs pour fe mer. io.
tra à couvert des partis des Iroquois qui ex
étoient devenus -aufi habiles qu'eux fut gc
le fait de la guerre. ta(

Les Algoncins qui avoient rallié les Na-
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tons avec lefquelles ils avoient fait la

ent Paix , allerent chercher lestIroquois dans

ent leur païs. Ils nous attirerent une guerre

es contr'eux , parce que s'étant déclarez nos
amis, nous nous trouvions obligez de

leur fournir des armes pour foûtenir ré.-
iro. tabliffement de la nouvelle Colonie. -

Ils n'eurent pas la conduite que l'on
doit avoir dans des entreprifes d'éclat
n'y ayant aucune fubodr on entr'eux.
Cette mefintelligenc caufée par une fier-.

en- té infuportable,, rom <g toutes leurs me-.

nais fures, les -jeunes gens voutit être l'es

Hi de maîtres -comme leseChefs & les' Anciens.

aufe Les Iroquois au contraire , fur tout 1-es

aña Onnontaguez , qui étoient plus piquez
las voient ménagé l'efprit de leurs jeunes

gens , & s'étoient infinuez adroitement

de dans celui de tous leurs alliez qui leur
donnerent du fecours Les-enfans de qùan-
tité de familles de Chaouanons , qu'ils

gon. avoient enlevez, ayant oublié infenfible.

faire ment leur patrie, augmenterent aufli leurs
forces de beaucoup.

non Cependant l'Iroquois redoutoit toû.con- jours l'Algonkin, Nous ne fûmes pas'
metI exemts des manieres infolentes des AI-

gonins , car ils eurent la hardieTe d'at-
taquer le Château- de Quebec, pour en

s Na- faire fortir Courville leur Interprete qui

-ni
i

-

-



196 Hifloire .de
leur avoit vendu de l'eau de vie contre Ies t
ordres. Cette Nation qui étoit un amas chef
de plufieurs autres , dornt la langue étoit no
commune , faifoir plus de quinze cens valet
hommes depuis Que bec jufques à Silleri, C
qui en e à une lieuë fur le bord du fleu- part
ve,. fans comprendre celles qui étoient lure
dans le Sagaenai, aux TroissRivieres.& d'un
dans fa profondeur. Enfin elle devint pets brûl
nombreufe & refta à Silleri, où les Jefui- de y
tes avoient fait un Fort de pierre quileur étoi
fervoit d'afil'e.&a

Les vrais Algonkins & leurs plus grands don
Guerriers , fe raftlemblerent aux Trois- fon!
Rivieres & au Cap de la Madeleine, d'où
ils envoyoient tous les ans des partis con. ils
tre les Iroquois , fans beaucoup de fuccez dix
à caufe de la defunion qui furvenoit. Il Irc
ne lailerent pas de nous attirer les Iro- COU
quois qui faifoient de grandes incdrfions & s
dans la Calonie. Les Algoniins la foûte- C
noient avec allez de fermeté, ils étoient terr
quelquefois contraints de le battre en re- rev
traite ; car les Iroquois qui dreffoient des *à1,

embufcades, les y faifoientrtomber par ,
de trés. petits partis qu'ils.envoyoient ala dir.
découverte , que les Algonkins pourfui- ué
voient avec trop d'ardeur; mais lorfque qu
ils fe trouvoient en nombre égal, ils re. qu
venoient toûjours mnatres des Iroquois. gu
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les L'aion heroïque -du fameux Pifcareg
lias chef Algonkiýi ne laillèra pas , Made-

oit woifelle , de vous donner une dée de la
-ens valeur de cette Nation.
eri, Cinq Chefs n'ayant pû réjiffir avec un
eu- parti de fept à huit cens hommes, fe réfo-
ient lurent d'aller tous feuls vanger la mort

& d'un des leurs ique les Iroquois avoient
peu brûlé. Ils frent un canot & fe munirent
fui- de plueurs armes à feu. PifKaret qui en
leur etoit le Chef , partit des Trois-Rivieres

& alla caXmp2r dans les Ifles de Richelieu,
ands dont je vous parlerai dans la- fuite ; qui _
:ois- font à do ze lieues plus haut. Ils entrerent
d'où u emaiì dans la riviere de Jorel, où
con. ils aperçûrent cinq canots d'Iroquois de
:ez; dix hommes cha qui décendoient. Les

• Il Iroquois crûrent ue c'étoient des avant-
Iro- coureurs de quelque parti confiderable,

fions & s'enfuïrent à force de rames.
>ûte- Comme ils s'apercevoient de tems en
aient tems qu'il n'en paroiffoir pa .d'autres , ils'
n re- revinrenx fut leurs pas. Lorfqu'ils furent
it de la voix , les Iroquois firent leurs Saffa-.
r Par kués qui font des cris de Güerre , & leur
t ala dirent de fe rendre prifonniers. PifKaret
urfui- répondit qu'ils l'étoient verirablement , &
)rfque qu'ils ne pouvoient plus furvivre au-Chef
ils te. qu'ils avoient brûlé. Mais ne voulant pas
uois- qu'on les accusic e lâcheté, il les prioit dç
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venir au milieu du fleuve ; ce qu'ils firent d
tous dans le moment avec une vitelle fur. tîl

prenante. PifKaret avoit eu la précaution
de faire paíTer de gros fil d'archal de dix a
pouces de longueur dans -des bales de c
plomb, arrêtées par les deux extrênitez, q
& les avoit accommodez en peloton, afin P
que par le fil d'archal s'étendant au fortir dg
du fufil fit un plus grand efcar, ce qui ne

manqua pas d'arriver : car autant de coups d
dans un canot étoient autant d'ouvertures ai
qui le couloient à fonds, les canots de é
ces païs ne font que d'écorce de bouleair q
extrêmement minces. Chacun de fes gens t
devoit tirer à fleur d'eau fur chaque canot a
des Iroquois , fans sanufer à le faire d
fur eux.f

Lorfqu'il falut fe battre, Pifraret fit un y

mouvement pour fe trouver enveloppé,

Les Iroquois à l'envi des uns & des au. r
tres s'écarterent avec trop de précipita- t

tion. Les Algontins prêts à faire feu,

chanterent leurs chanfons de mort, fei-

gnansý de Ce rendre ; mais ils firent tout

à coup leur décharge par ordre qu'ils rel.

terent- trois fois, reprenant d'autres ar-

mes. Les Iroquois culbuterent de leurs

canots, qui coulerent bas, & les Algon.

kins leur cafferent la tête, à la réferve

de quelques Chefs qu'ils embarquerent,
dont
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firent bint le fort fut aulli fatal que celui de

le fur. l'Algonicin qu'ils avoient biûlé.
lution Pisicaret fit encor une autre expedition
le dix où il réiffit avec adrelTe. Comme il con..
les de noifoit parfaitement le quartier des Iro..
nitez, quois, il partit feul à la fonte des néges
i, afin pour les furprendre. Il eut la précaution

fortic dans le chemin de mettre fes raquetes le
zui ne devant derriere, afin que, fi l'on vint tà
coups découvrir fes traces , l'on crût qu'il fut

!rtures allé chez lui. Il fuivit un côteau où la nege
ots de étoit fonduë, & fes traces ne marquoient
ouleair que fur quelques petits Bancs qui ne 'é.

es gens toient pas tout-à-fait. QQand il fe vit pro. '

e canot che d'un village Iroquois, il fe mit le reffe
e faire de la journée dans up arbre creux. il eti.

fortit la nuit & cher:ha un endroit à pou..
,t fit un voir fe retirer à mefure qu'il faifoit quel-
eloppé. que expedition. Les Sauvages ont cette
les au. maxime de faire ,de grandes provifions de
cipita- bois pour l'Hyvr , quils ne brûlent que

-e feu, dans le mauvais tetms; où lors qu'ils'fontI
t, fei. occupez dans leurs campagnes de bled

.nt tout d'Inde. Ces amas font comme des chan.
'ils reï· tiers en quarté tout proche leurs cabanes.
tres ar- Piskaret en aperçût quatre l'un contre
le leurs l'autre. Tout étant pour lors paiGble dans

Algon. le Village , il entra dans une cabane où il
réferve tua ceux qui dormoient, dont il enleva

1ueret», les chevelures.
dont Tme I. B b



.goo Pitoire dfe
il fe retira auffi-tôt dans fon trou. p Piskare'

Village fut en allarme le lendemain que deux hc
l'on aperçût ce carnage. Les jeunes gen- que ca[

ne balanceren-t pas de courir après le nouvea
Meurtrier. On découvrit les traces qui pa- fles che
oifoient d'un homme qui s'enfuïoit, ils fortie.

s'animerent davantage à les fuivre- Tan. regarda
tôt ils les perdoient, & tantôt ils les re. ter que
trouvoient. Ils eurent beau courir , ces qu'il y

traces .s'évanoirent à la fin , parce que alla à u
les :Bancs de néges étoient fondus. Les tenancý
Découvreurs s'en revinrent bien haraTez fr fes

dè fatigues. Pisicaret tcûjours tranquille d y avc
dans le centre de fes ennemis attendoit la 'neiloi
1nuit avec impatience , quand il vit à peu la tête

prés qu'il étoitïvîrs d'agir: ( les Sau- temps

vages ont cela de particulier que leur pre. fait, p
,tnier fommeil eft fort dur ) il entra dans a un
4ne autre cabane où il en tua autant qu'il Lepor
en trouva, & puis gagna fon chantier, veilla
Tout fut en rumeur le lendemain plus ne ma

que jamais. Ce ne fut que pleurs , que en car
emiffemens , & une confternation gene.. Pcuro'

rale. L'on courut encore après lui. On courfc

trouva bien les mêmes pifles; mais com. tes let

rne le tems avoit été extrêmement doux, faifor
la terre étoit découverte. On vifire les a conr

çampagnes, on cherche dans les creux des loier

rochers & dans les taillis , point de Meur- e

trier. Ils commencerent à foupçonr n t
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Piskaret. Ils refolurent en même tems que
deux hommes feroient fentinelle dans cha-

que cabane. Piskaret méditoit' le jour de
nouveaux araagêmes , il accomrnodoit
fes chevelures la nuit , & fit une troifié me
fortie. Il fe ghiTa vers une cabane où il
regarda par un petit trou, s'il pourroit ten-
ter quelque nouveau coup. Il s'apperçût

qu'il y avoit des fetiinelles éveillées, il
alla à une autre où il trouva la même con-
tenance Quand il vit que l'on fe tenoit
far fes ga-dts, il entr'ouvrit une porte où
il y avoit un fafionnaire affis qui fom-
meilloit la pipe à la bouche,, dont il calTa
la tête de fa hache d'armes, fans avoir le
temps de lui enlever la chevelure & s'en..
fait, parce que fon camarade qui veilloit
à un des bouts de la cabane , fit un cri.
L'épouvante furvint. Tout le monde s'é-
veilla , mais Pificaret prit les devans. On
ne manqua pas de mettre -bien des gens
en campagne pour l'attraper. Comme il
prenoit les Cerfs & les Orignaux a la
courfe , il ne s'embaratIoit gueres de toun-
tes leurs pourfuites. Les cris qu'il leur
faifoit de tems à autre pour leur donner
à connoître qu'il n'étoit pas loin, les ani.-
moient davantage. Ils ne douiterent point
de le joindre au jour. Lors qu'il en apper-
Cevoit quelques.uns, il reïteroit fes cris,

Bb 
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& redoubloit le pas, fon defTein étant d'
les amufer infenfiblementjufques a l
nuit. Les Iroquois n'ayant qu'un homn
N pourfuivre, donnerent le foin à cinq ou
fix des plus alertes de continuër. Pisxa.
ret voyant que la nuit aprochoit, préci.
pita fa marche & fe cacha entre chien &
loup dans un arbre creux. Les Iroquois dé.
ja fatiguez commencerent à perdre efpe.
rance. Ils camperent la nuit alez proche
de lui. Ils n'eurent pas le temps d fe pré.
cautionner de vivres, ainfi ils n'eure
pas de peine à prendre du repos. Il atten.
dit le momenr qu'ils fulfent accablez de
fommeil ; il fe jetxa fi à propos fur eux,
qu'il les tua tous & enleva leurs cheve.
res. Il fit plufieurs expeditions dans la
fuite contre eux , auffi-bien que d'autrts
Algonkins qui décendoient à la Colonie
& enlevoient fouvent par furprife des ch:-
velures.

Les Iroquois qui éroient continue.
ment harcelez , nous vinrent demander',

paix, & auffi aux AlgonKins & aux Ht.
rons, qui étoient nos alliez , lefquels ne
faifoient qu'un corps. Ils demanderert
des PP. Jefuites qui étoient bien-aifes &
profiter d'une occafion-fi favorable pou
introduire l'Evangile parmi ces Na o.
Miais ils confideroient ces Peres p1utý
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ae omme des otages que nous leur avions
ant àdJ donnez , que- comme. des perfonnes qui
lS a ln ' leur fumTent utiles,3 & nous tenant par là

lOTle dans une efpece de contrainte de ne les pas
cinq O-a inquieter,. ils mêditoient en mêxIe1- temps

Pix. les moyens de détruire plus facilement les
5preci Algronkins ,lors qu'ils les trouvetoient

:hien &-' dans des partis de chaffe.
uois de O0wa vû, Madtemoifelle, par experience?
tre efpe que les Iroquois n'onit l'amais fait de Paix

prce avec quelque Nation , qu'ils n'avent euû
!à le pré. deffe-in de porter la Guerre ailleurs , &z
nleurent-, quand ils ont pû trouver les rnomer.sd&
fatten. fondre fur celle- qui s3etoîr cruè cin furercé

,ablez de ils ne l'ont pas maniqu&"e. Eti-eff'et IlS d'e-
fut uxtruitirent quelques années apres cette Pai-c
chvl, lesHurons qui n 1étoient qu'a1 deui-x le

3 dans la de. Q,.uebec , fans que l'on pût leur dlon.

ecd'one ner aucun fecours, & s'ils avoient fç l
Clnepeu d,-- f'otce qui étoit dans cette Place,

~e des ch:4" ý etilnt paffé tout au fil dec 1 épée.

ilie Ils lailffe»rent donc les Fran9ois paifibles,
qui d'ailleurs neroient pas trop eni éta de

.juanetlafecourir leurs alliez. Ils firent. courft le
-aux Hý- btuit quIils Viczndroienir voit* leur Pr
e fq Ue làS ràe On,,;-rio,> pendant l'Hiver. Ces fortes
mandeet de vifires fe fort avec éclat. Ils alleCmble.
imn- aife M ren un gros de mille "à douze cens hotu-

Czres ;19M l"I dowevat au Gouvo.rIur du tanada,
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mes. Ils prennent fouvent le prétexte de la
venir faire la traite ; mais on fe tient fur fe
fes gardes. Les Iroquois fuivirent donc le fu
lac Champ1-ain, couperent dans les terres er
& romberent dans la profondeur de la ri. tr
viere Nicolet,qui eft à huit lieuës au def. &
fus des Trois-Rivieres dans le Sud du lac fi
faint Pierre. Six découvreurs marchoient qt
trois lieuës oevant eux, ils apperçûrent la
des traces d'homme' dont ils donnerent ta
avis. Ils rencontrerent peu de temps aprés M-
PifKaret qui retournoit de la chafle chargé fic
de mufles & de langues d'Orignaux. Ils
chanterent une chanfon de Paix en l'abor- q
dant. Pificaret les prenant pour des An- p
baffadeurs , s'arrêta & chanta la fienne. e
Il les invita de venir à fon Village , qui y:

n'étoit qu'à deux ou trois lieuës plus loin. le
Il y en eut un qui renia exprés derriere, C
fous prétexte de vouloir fe repofer. Fif- ir
xaret qui les crût trop facilement, mar- ir

choit de bonne foi avec eux ; mais ce der- a
nier revenant fur fes pas le jetta à la ren. r
verfe d'un coup de fon caffe-tête dont il g
mourut Piskaret leur avoit apris que les i
Algonkins s'étoient feparez dans leur q
chafTe en deux bandes , les uns au Nord f
dans * Oüabmaches & les autres dans Ni-
colet. Ils retournerent à leurs gens avec

À t

SA ois, liegës au def!us des Trois-Rivire5 C
n" u efstc
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de la tête de Pifraret. Les Iroquois fe divi.-
ur ferent en nême- tems en· deux partis. Ils-
le furprir-ent les Algonkins '& les taillerent,

ýes en pieces, C'eff ainfi que fut prefque dé..
ti- truite la plus. fiere ,- la plus belliqueufe ,-
e. &- la plus polie de toutes les Nations de
lac lAmerique Septentrionale , par des gens
ent qu'elle regardoit comme incapables de
ent lui faire le moindre mal. Elle experimen..
ent ta fune&ement pour elle qu'il ne faut jaw
)res mais méprifer fon Ennemi, n'y s'y trop
,rgê fier quand on eA reconcilié avec lui.

Ils Il ne refla plus d'AlgonKins que ceux
>or- qui compofoient quelques Villages au-

mi. prés de Quebec, dont la plûpart mouru-
ine. rent à force de boire de l'Eau- de.vie. L'a.
qui vidité des premiers commerçans François
:in. leur faifoit palier toutes les bornes du
-re, Chrilianifme pour fatisfaire à leur propre
Pif. interêt. Les Cafiors étant pour lors extrê-.
iar- memenrchers , les Sauvages les vendoient'
3er. aux François pour de l'Eau de-vie. Nous
·en. ne laiflons pas d'avoir encore quelques Al-
-t il gonKins ou Attikamegues, qui fortans des

.les Poilions blancs, & de differens peuples ,

leur qui fe font alliez les uns avec les autres
Tord fe difent encore AlgonKins. Il y a des
Ni- Abenaguis parmi eux, des Nepiciriniens,
nïec & d'autres qui font un petit corps. Ils font

prefentement errans & fe tiennent où la,
chaffe les meine,
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Lorfque l'on quitte les Trois-Riviers

on trouve à deux lieuës au delfus le lac
faint Pierre , long de fept lieuës , fur qua-
tre de large. C'eff le premier lac de ce
beau fleuve & le plus: petit. Nos canos
en côtoyent les bords. Les Barqties feules
ofent en prendre le large, Il s'y éleve de
fi grands vents, qu'il femble que c'eft une
mer, & nous y en avons vû y fimbrer
fous voile.

On fait dans le fond du Lac des pêches
trés-confiderables en Hiver. C'ea l'en.
droit de tou e la Colonie le plus abondant
en poif ons.- On ouvre de grands trous
dans la glace'de diflance en diftance , fous
laquelle on pade des filets de quarante a
cinquante bradles de long. On y prend du
Maskinongé:, qui reffemble beaucoup au
brochet , fa tête eff beaucoup plus grofle
& fa hure fait un retour qui le rend camus:
i-I y en a qui pefe cinquante à foixante I.
vres. Les bars font monftrueux. Le poi.
fon doré eft un des plus délicats. L'Achi-
gan eff d'un trés- bon goût. Ceux qui font
la pêche fur la fin de l'Automne devant
que le lac foit glacé, laitient geler leur

poiflon, dont ils en font un trés-grand
commerce. Celui que nous mangeons en
Hiver eh quelquefois pris deux à tro:s
Iois devant. Il ne laiffe pas d'être trés- bon,
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lac Je ne fçaurois quitter le Gouvernement
ua- des Tois-Rivieres que je ne vous parle

e ce des ifles de faint François qui en font les
limites.· je ne vois point· d'endroits dans

eules tout le Canada- o l'on puiTe vivre avec
,e de plus d'agréement ,fi l'on n'y étoit point
lune troublé dans le temps de la Guerre. Ces

brer Ifles font cinq ou fir à l'extrêmiré du lac
faint Pierre, idu côté du Sud , dans un

êches enfoncement. Une riviere qui décend de
l'en. la Nouvelle YorK vient s'y perdre , quiVen i é d? Af lcI

Idant 111Ç<IJ l ILL U %wai4UA LLL aqL D

trU tous bordez de beaux arbres. Si l'on y
fous pouvoit goûter avec fûreté les plaifirs d'u-
ea ne vie champêtre, on trouveroit tout ce

nd du qui peut la· tendre heureufe, & il n'y a
up au point de fi puiflans Seigneurs en Europe
ro FIA qui ne vouluffent avoir une pareille tia.

aus tioi pour y faire leur demeure, un des

nte plus agreables & des plus delicieux en
droits cu monde. Ces Ifles font d'une

%Achi- lieuë dce long-tout au plus , plates & rem-
plies de bois de haute futaye. On y voit

evant de grandes pinieres dont on a fait des

mr teur mats pour les Vaiffeaux du Roi. Le chêne,
-grand l'Erable & le cedre s'y trouvent en quan-

tité, le bled y eff très- bon , les prairies
N m: font charmantes, & les pâturages en font

és. bo. admirables. Le gibier y abonde en tout
temps ; celui qui eft paffagert comme les
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Oyes & les Outardes , qui n'y viennent un
qu'au Piintems & en Automne , s'y trou. Le c
ve à profuGon dans ces faifons, les ca. cor

nards branchus qui perchent y font en tout ma

temps ; ces oifeaux ont fut la tête une ai- tra
grette mêlée de couleur de feu & de vio- (
let changeans, qui leur donne beaucoup les
d'agréemens. On fait de très-beaux man- de
thons de ces houpes. Si le lac eft extrê- q
mement poitTonneux ,- tous ces canaux ne fie
le font pas moins. vo

Ce lieu eft done comme le centre de re
t'out ce que l'on peut fouhairer de meilleur mz

en Canada ; mais que le repos de ceux

qui y demeurent en traverfé lors que eA

nous avons la Guerre avec les Iroquois. · I

Le Laboureur qui travaille à fa terre, ur

quoiqu'armé de pied en cap , tremble à de

chaque pas que fa charuë avance du côté p

des bois par la crainte qu'il à d'être tue par a

ces Barbares , ou quand fes beufs retour- te

nent pour faire un autre filon , que l'on

ne fonde tout- à coup fur lui pour avoir d

la chevelure de fa tête, ou d'être mené s

prifonnier chez eux pour y être brûlé.
Les Habitans ont prefentement moins I

lieu d'apprehender les incur fions des Iro.

quois, puifque la Miflion des Abenaguis
en établie à une lieuë au detTus dans la

riviere, & ce feroitune grande temenritte a
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it un Iroquois de venir d'un propos déliberé
- fe cacher dans un buiflon pour y faire fori
• coup , puis qu'à la premier allarie il ne

manqueroit pas de gens alertes qui 'at..
- traperoient.

Ces Abenaguis, qui font conduits par
p les Jefuites, quitterent en 7oo. le Saut
1- de la Chaudiere, qui eQ à deux lieuës de

-Qebec , parce que le terrain devenoit
le flerile pour leur bled d'inde. D'ailleurs le

voifinage d'une Ville efn fouvent une pier-
ie re d'achope ment a des ames que l'on veut

maintenir dans un efprit de pieré & de re.
3x ligion. Je ne fuis pas furpris fi l'on n'a pas
e eû de peine à les voir changer de demeure.

is. Ils fe font feparez en deux bandes :les
uns font à quinze lieuës dans la profon..

à deur du Saut de la Cbaudiere pour être
plus à portée des Abenaguis de l'Acadie,

ar avec lefquels ils ont été bien-aife d'entre-
ir- tenir plus facilement un commerce d'a-
n mitié , & les autres parmi lefquels.font

oir des loups& des SoKoKIs , ontmieux aime
.ne s'éloigner jufques à faint François, pour

y profiter des commoditez de la vie. Les
Inls Iroquois n'aiment point à avoir affaire
Iro. avec eux, ils les connoiffent pour des gens
Uids intrepides dans le combat , & ils évitent

autant qu'ils peuvent d'en venir enfemble
aux rifes. Le P. Bigot en ele Million..
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naire , ileft de la famille des Barons B3.
gots. La vie'qu'il meine avec eux eft tout.
a-fait Apoffolique,il s'eff fait à leur na-
niere, fa cabane ef d'écorce d'arbre, foa
lit eft une peau d'ours étenduë fur la terre,
fa vaifTelle en compofée de petits plats G
d'écorce de bouleau, où les Sauvages lui #
mettent de-leur fagaimité, qui eftun con.
pofé de bled d'Inde boüilli , quand ils P
ont du gibier , ils lui en font part. Il
s'accommode à -leur genre de vie , & il E
.s'e tout dévoüé à leur converfion. Cet
exemple feul ei capable de les entretenir
dans cet efprit de Reigion, que le Sei- '
gneur leur a donné par un éfet de fa rmife. I
ricorde. Je fuis avec.beaucoup de refpe&,

ec
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XIL LE'TTRE.
nts Gouvernement de lIfle de kfontreal.
lui Détail de toutes les cc5tf de ce gouver-.

'le nemnent. -

ils P'lofteurs affions /'affe'es entre les Frarifeo-
it &~ les lroqot&s.
il ,Etabilfemen:t des lroquoi« Chréten0

-jet M ontreal.

J" aurois bien befoin ici de la délicareffe
de votre efprit & de,- votre politeffe pour
-ecrire juRte. J'avoue ma temerité d'avoir
enitrepris de vous faire un détail du plus
beau Gouvernement de la Nouvelle,.
France. Que diront les Dames de la Cour-,
quand elles verront que je vous mets %
la tête d'une lettre qui ne parle que d'r.
roquois. Les' Mufes du Parnaffe avec qui
vous avez beaucoup de liaifon,1 vonit en.
cor bien plus fe déchaîner contre moi que
les premieres. Elles diront que je' fuis un
impooli, un idifcret ,un * Caraïbe; car

' Les Caraïbes dem-urent i la Dominque, dialante de
douze lieuës de la :;4adaloupe, lieu de ma naiffance & çdç
Ma desugue.

-XII. 'orne le C c



rien n'eft plus hafardeux pour un homrnè ir'aut,
conîme Mpi ,que de fe montrer à e le (roi
yeux a q1ui nul. défaut, nulle inîperfeébo0i On e-
n'échape. Mais étant fous vos aufpices, « en cý-
Madame , j'efpere qu'elles auront quel- c h affl.
que- indulgence Four un homme d'tia tout C
Nouveau Monde. Mois

La beauté du GQuvernement ke Mont. baller
real ne confitie pas tant en fou agyreable deur'
Gituation qu aux -mouvemens militaires font
que l'on y fait > lorf1I-ue nous avonwla poin,
Guerre avec les Iroquois. Je ne vous ta. donr-
porterai point d'abord plufieurs circori. délic
fiarnces qui feroient connoître avec quelle boil
intrepidité l'on a foiûrenu les irruptions la f
de cette -Nation , qui eft devenuè la plus nill
cruelle & la plus redoutable de toute l'A. les f
merique. Trouvez bon, Madamne, que feu r
je vous conduife j'ufques à l'lfle de mon,. Les
real. je ne laitierai pas de vus3 enitretenlir truil
de quelques ctions parriculieres quii fe aurr
font faites f&r fes Côtes. »Permettez inoi
cii même tetfps d'entrer dans des parti. qui
cularitez qui regardent generalemenc tror
ce pais. Sor

Les Ifles de Richelieu qui font au nom. nier
bre de plus de cent , font le commen-cc-li
mtent de ce Gouvernement. Elles font à. POL
lg tête du 1 c faint Pierre . eni remontant u'
le fleuve /toutes repxi lies d'arbres, eniý gîx
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tr'autres de Noyers dont le fruit à plût

s le goût de l'amande que celui de la uoix.
h On en conferve en Hiver qui fe mangent

en cerneau. Il y a beaucoup de vignes, la
t. chaffe du Gibier y en confiderable , fut
a tout celle des Rats mufquez qui fe fait au

mois d'Avril. Ces aninmaux font leurs ca-
t. banes de terre fut le bord du fleuve , l'o-
e deur du mufc les fait reconnoître , ils
s font beaucoup plus gros que les deux

poings, ils ont la que1ë plate qui leur
*a. donne la facilité de nagçr.\La chair en ef
n. délicate ; mais il faut leur Taire jetter un
île boUiillon auparavant que d'en manger.

Ms La peau a un duvet que les Chapeliers
lus niêlent dans les chapeaux, leurs teaicu-
'A. les font veritablernent du mufc , tel Chaf.
lue feur en tuëra 'à fa part fept à huit cens.
c. Les Cerfs & les Chevreuils ont été dé-
i truits dans tous ces quartiers , ils étoient
fe autrefois par bandes de deux à trois ccns.

moi Lôrs que l'on a quitté cet Archipel
rti. qui fert de retraites aux Iroquois, on
ent trouve du côté du Sud la Seigneurie de

Sorel. Tous les habitans de ce gouverne-
on. nient font renfermez dans des Forts , pa-
c. liffadez de pieux, de douze à quinze pieds,

.li a pour être à l'abri des Iroquois ; de forte
îtani qu'il y a trés-peu de maiCons à la campa~.

n gne. Le Foit de Sorel eft à l'embouchure
C c
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de la riviere de Richelieu, qui fe déchar. que
ge dans le fleuve faint Laurent. C'enf par Ch
cette riviere que l'on apelle encore la ri- car
viere des Iroquois, où les premiers Fran.
çois accompagnez des Montagnais & des ten
Algonkins les ont été chercher jufques u
dans leur pais pour leur livrer combat. de

Monfieur Champlain qui a été le pre. d
mier Gouverneur du Canada , voulant
donner à fes alliez des preuves de fon efti.
me & de la valeur de la Nation Françoife, av
fe mit à leur tête , il entra dans cette ri- fut
viere & pouffa jufques à un lac qui porte I'
aujourd'hui fon nom. CI

Mais avant de vous patler de ce corn. qu
Ibatl il faut vous reprefenter , Madame, PC
de quelle maniere les Algonkins difpofe. &
rent l'ordre de bataille. Ils confultent or-
dinairement leurs Jongleurs ou Devins,
polr fçavoir l'évenement de leurs entre- re
prifes , ce ne font que des fourbes & des d%
Impoaeurs qui ne laitTent pas de rencon- re
trer quelquefois jufe , car l'on tient que c
le Manitou * leur parle.

A prés qu'ils eurent apris à peu prés le d
faccés qu'ils pouvoient efperer, les Chefs
prirent des bâtons de la longueur d'un pied
autant qu'il y avoit de Combattans, &
en firent de plus gros pour marquer ceux fe

* Lep diable
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que l'on choifiroit pour Chefs. Le grand
Chef arrangea tous ces bâtons en rafe

Ycampagne, felon fon caprice , & mrontra
- àfes gens le rang & l'ordre qu'ils devoient

es tenir dans le combat , par les mouvernens
es qu'il faifeit avec ces bâtons. Les Chefs

de guerre & les autres fort attentifs fur
e- lui fe:wirent en ordre, & fe mêlant les uns
I ?armi les autres, reprirent leur rang ; ce
• qu'ils firent jufques à trois fois pour en

~e, favoir mieux l'exercice. Toutes ces me.-
n- fures prifes on continna la route , & on
rte n'eut pas plutôt doublé un Cap du aC

Champlain , que. l'ofi découvrit les ro-
n- quois qui venoient en guerre, ce e fut

pour lors que des cris& des huees de part
et & d'autre. Monfieur de Champlain fit te-

or- nir les canots un peu an large. Les Iroi-
ns quois mirent pied à terre & commence-

rent à abatre des arbres avec des haches
des de pierre, entre lefquels ils fe barricade-

:on- rent. Nos Algoikiñs arrêrerent lentrs ca-
que nots avec des perches , à la portée d'une

fléche de leurs barricades, & détacherent
s le du monde pour leur demander s'ils vou-
hefs loient fe battre, les Iroquois répondirent
pied qu'il faloit attendre le jour pour fe mieux

connoître. Toute la nuit fe pafTa en dan.
ceux fes & chanfons de guerre , mêlées d'une

ii finité d'injures & de reproches que l'oi-
Cc
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fe fit de part & d'autre. Mr. de Champfain
qui avoit mis des François dans chaque ca.
Mot ne parut point, crainte d'être apercû
des ennemis. Le jour étant venu on fit la
décente en ordre de bataille. Les Iroquois
qui étoient environ de'ux cens hommes
fortant de leurs retranchemens marcherent
a petit pas , avec un air tout-à-fait grave,
ayant à leur tête trois grands Chefs, qui
avoient des panaches fur leurs têtes. Les
Algonkins n'eurent pas plûtôt débarqué.
qu'ils, coururent deux cens pas au devant
des Iroquois , ils apellerent dans le mo-
ment Mr. de Champlain par de grands
cris & s'ouvrirent -en deux pour lui donner
paffage. Il fe mit à leur tête, marchant
vingt pas devant , pendant que les Fran-
çois avoient coupé dans le bois devant le
j;>ur. Cet objet nouveau furprit les Iro.
quois, ils firent alte pour le confiderer,
Mr. de Champlain voyant qu'ils balan.
çoient à tirer , coucha en joué fon arque.
bufe qui étoit chargée à morte charge
jetta par terre deux de ces Chefs & blella
un troifiéme. Ce ne fut auffi-tôt que des
cris affreux de la part des Algonkins, les
fléches volerent tout d'un coup de part &
d'autre. Les Iroquois-ne pouvoient com-
prendre qu'étans couverts de cuirafes
tJuës de fil de coton, & de bois à 1'épteu.
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prain ve de la fléche, leurs Chefs avoient pu
eca. tomber morts fi fubirement. Mr. de
etcû Champlain rechargea fon arquebufe,&
fit la donna encore dans le corcellet, du troiié..

me qu'il jetta à la renverfe. Le combat
mes s'opiniâtra ; mais les Iroquois perdant
erent courage de voir leurs gens tuez fi vîte,
iave, dont les plaies leur parodloient i extraor-

qui dinaires , prirent la fuite , & abandonne-
Les rent le champ de bataille. On fe faifit de

rqué. douze guerriers , on fit un grand butin de
evant bled d'Inde , de fléches , carquois & d'ha-

mo. ches d'armes ; on danfa & on chanta pen.
rands dant trois heures la chanfon de la viCoire.
anner Tel fut le premier combat où nos alliez
chant conn6tent l'utilité qu'il y avoit d'être de
Fran- nos amis.
ant le Ce n'eft pas , Madame , la coûtume de
3 Iro. remporter une vi&oire fans qu'on ne la
derer, fignale encore par des marques authenti-
'alan. ques. Les Algonkins firent un diFcours

irque. aux prifonniers , par lequel ils leur re-
irge , procherent toutes les cruautez qu'ils a.
blefla voient exercées contr'eux en differentes

je des aions , & en firent chanter un pour voir
s , les s'il auroit du courage pendant qu'on allu.

>arr t moit un grand feu pour le brûler. Il dit
com- fa chanfon de mort d'un ton aflez trile,
irafles car il eft ordinaire que ces Guerriers fe
épreu. lailTent biûler fans jetter une larme. Cha-
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~ ~r~ &le lui 'pattit fr1cun Prit Ton tifon & le lu paioi au l

corps ,avec une tranquilite aufli grande o
que feroit un Peintre qui couche fes cou- d
leurs fur un tableau , ils lui donnoient

quelquefois du relâche pour lui lai*Ter "

prendre haleine; & lui jettoient de l'eau par

pour le rafraichir ; ils lui brûlerent le bout qui
des doigts .ils lui enleverent la peau de la d

tête , lui faifant dégouter de la gomme la
toute chaude & lui percerent les poings, pre

dont ils tiroient les nerfs avec des bâ. au

tons. Ce fuplice eut duré plus long-tems qu

i Mr. de'Champlain n'en eut témoigné de g

l'indignation. Ils lui calTerent la tête d'un nu

coup d'arquebufe. Ils ne voulurent pas de
en demeurer là ; ils lui ouvrirent le ven-

tre, jetterent fes entrailles dans le lac vo

lui couperent la tête , les bras & les jam- .

bes , & fe referverent la chevelure , le

cSur fut mis en pluieurs petits morceaux rer

qu'ils firent manger à un de fes freres&

à fes camarades, Ce fuplice n'e& pas ex- Pe

traordinaire parmi eux ; ce font les loix Po

de la guerre, & lorfque les Iroquois nous P

prennent des prifonniers , ils leur font PN
fubir le même fort. Nous avons eu cepen-

dant trop d'indulgence pour les leurs, ils

en ont abufé, & ils ont crû que c etoitun

effet de notre timidité. Ce qui nous a

obligé dans la fuite d'ufer de reprefa115w
en toute rigueur.
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tipuis- que la Colonie s'en augmentée

on a établi à quinze lieuës dans la riviere
de Sorel le Fort de Chambli, qui efi dans
t{n lac du même nom> oi il y a toûjours
un détachement de Soldats commandé
par un Capitaine. C'eft un poRe avancéau F

au qui tient en bride les Aniers qui efi une
ua des cinq Nations Iroquoifes , voifine de
a la Nouvelle Angleterre mais quelque

precaution que l'on prenne , ils paffent
au travers des bois avec autant de facilité

as qu'ils feroient dans la plus belle campa-
d gne. Cette Nation feroit prefentement dé-

truite fi on ne l'avoit pas trop ménagée.
un Les Iroquois du Saut & de la Montagne
pas de Montreal, nos Concitoy.ns, dont je
an vous parlerai dans la fuite , firent tout c&

ac qu'ils pûrent pour engager les Aniers de

le fe joindre à eux , pour reconnoître & ado-

eaux rer enfemble le veritable Dieu du Ciel
& de la terre, ou pour me conformer à

leur expreffion, afin de faire enfémble la
x. priere. Ceux ci firent auffi de leur côté

tous leurs efforts pour les détourner de

font prendre fi à ccur les interêts des François.
Nos Iroquois ne pouvant rien gagner fur

l'efprit de ceux ci, vinrent à d'autres ex-
trêmitez, & urerent en même- tems leur

oais a perte,
On fit pour cet effet en 1695. un par-
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ti de fix cens hommes , compoté d'Ia..
bitans , de foldats, des Algonins des
Trois-Rivieres , des Hurons de Lorette
des Abenaguis du Saut de la Chiaudiere &
d nos Iroquois , commandé par Meflieurs
Mantet , Courtemanche, & la Nouë
trois Officiers fubalternes.

On partit le vingt-cinq Janvier de la
Prairie de la Magdeleine , nos François
couperent dans les terres pour fe rendre
au lac Chambli. pendant que les Sauva-
ges chafferent chemin faifant, car c'e
l'ufage d'en agir ainfi, lors que l'on va
en guerre. Les fatioues du voyage furent
grandes. Il falut pader à travers les forêts
tnarcher en raquetes , coucher fur la né-
ge, chacun portant fes munitions de guer.
re & de, bouche. On ne fait point ici la
guerre autrement , à moins que le Gou-
verneur general ne marche à la tête de
tout le païs en canots & en bâteaux.

On arriva le 16. Février à la vûe d'un
des petits Forts des Aniés.' La Noüie s'en
rendit maître, & Mantet fit main bile
fur un autre, & on les brûla tous deux.
Courtemanche gardoit les prifonniers que
l'on avoit faits dans les bois.n alla deux
jours aprés à un troifiéme Fort de plus
grande confequence , où l'on entendit la
nuit un grand bruit. La NoUie crut qu'il
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d'ha. itoit découvert. C'értoit un parti de qua.
s des rante Guerriers qui chantoient leurs chan..
ette , fons de mort, pour fe difpofer à fe rendre
ere & chez les Onneyouts, autre Nation Iro.
tieurs quoife qui formoient au(Ii un autre parti.
ouë , Les Aniés qui n'avoient pû encore appren.

dre que deux de leurs Forts venoient d'ê.0
de la tre pris, furent bien étonnez d'entendre

inçois tout à-coup dans le temps le plus tran.
endre quille un bruit d'armes à feu, c'étoit à qui
auva- fortiroit de fa cabane pour fcavoir ce que

c'eft c'étoit. On avoit eu le fecret d'ouvrir les
on va portes du Fort, les Aniés fe mirent auf-
furent fi-tôt en état de fe battre, trente de nos
orêts Sauvages perirent au premier abord, la
la né- haéhe d'armes à la main ; mais quelque
guet. refiflance que les Aniés pulTent faire il
ici la falut fuccomber. On mit le feu aux pieux
Gou- du Fort, aux cabanes , aux vivres , à

ête de tout ce que l'on ne pouvoit emporter, &
aux. l'on fit main baffe fur trois cens Guerriers.
eé d'un Nos Sau.vages fe recompenferent bien

üe s'en des peines & des fatigues qu'ils avoient eu
n balle pendant le voyage , ils bûrent tant d'eau.

deux. de-vie qu'ils oublierent aifément le palfé.

ers que Nos François reprefenterent en vain à
la deux nos Sauvages qu'il faloit calter la tête à
de plus tous ces prifonniers , ils s'embarallerent
endit la inme peu de ce que Mr. le Comte de
:ût qu'il Frontenac leur en avoit donné l'ordre ,
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comme ils\ ne fe laiffent ordinairement p&r
gouverner que par leur caprice, & felon juf
Jes mouve-mens de leur interêt , qu'ils ne où
connoitfent pas toûjours bien, il n'y eut rer
pas moyen de les y refondre. L'Iroquois du
Chrétien ne pardonne ordinairement non &
plus à l'Iroquois, notre ennemi, qu'un fe
Algonxin pardonneroit à celui- ci.Çhofe cit

ktrange L a Plaque Chef de guerre de la far
.montagne de Montreal tombant un jour dc
fur fon Pere dans un combat, lui dit. Tu m:
in'as donné la vie , je te la donne aujour. au
A'hui; mais ne te retrouve plus fous ma re
main, car je ne t'épargnerois pas. Pt

Il fallut donc partir avec tous ces pri. F
fonniers que l'on mit au milieu de la mar. fe
Che , les François les plus alertes étant à bl
I'arriere-garde. Un Sauvage donfia avis ur
.que les Anglois les pourfuivoient en toute d
diligence, les François fe trouverent em- &
batraffez plus que jamais. On pria dere- la
chef nos alliez de précipiter la maiche, h
pour n'être pas obligez de fe retrancher d
au milieu des bois où les ennemis pou- t
voient nous affamer, Il n'y eut pas mo- ti
.yen d'en être écouté. On fit à la hâte un d
Fort à quatre Baftions entaflé d'arbres les tu
.uns fur les autres , entourez de pieux, d
PluGeurs Sauvages & François voblurent
aller au- devant des ennemis pour les em-
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.ni pêcher de fe fortifier. Ils les pouflerent
an jufques à trois fois d'un retranchement
ne où ils avoient fait alte; mais l'on battit la

eut retraite trés-mal à propos, ce qui caufa
-is du defordre. Nous perdîmes huit hommes
on & nous eûmes quinze bleilez. Nos Alliez
un fe rendirent à la fin aux preffantes folli-
>fe citations qu'on- leur fit d'avancer incef-
. la fam ment, pour n'être pas expofez d'aban..
)ur donner tous les ble[Tez dans les bois, fi
Tu malheureufement les Anglois qui étoient
Utr. au nombre de fept cens faifoient venir du
ma renfort. On patia avec beaucoup de prom-

ptitudela riviere d'Orange fur les glaces ,
pri- pendant que les Anglois pourfuivoient af.
>ar. fez lentement. Le tranfport de- chaque

à ~ bleté que vingt hommes portoient dans
avis un brancard étoit fort difficile. P1ufears
ute de nos Sauvages quitterent pour chaler,
:m-* & beaucoup de prifonniers deferterent ;

ere- la difete des vivres fit prendre fon parti à
he , la plûpart plutôt que de manger toûjours
cher des fouli'ers fauvages , que l'on faifoit
>ou- boüillir. Depuis ce temps - là cette Na.

m. tion des Aniés eft devenué la plus petite
e un des cinq Nations Iroquoifes. & prefen.
sles tenent c'eft celle qui nous fait le moins
=euX. d'ombrage , quoiqu'elle foit voline des
trert Anglois.
em- Lorfque l'on à palTé Sorel en montant

içche Tome . D d

I.
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le fleuve on trouve S. Ours qui en ef tà
quatre lieuës. Le Seigneur de cette terre
eft le premier Capitaine des troupes deI
la marine. C'eft un Gentilhomme des plus
qualifiez du paIs , il fait des preuves de
cinq cens ans de nobleffe. Quoique ce
païs-ci ne foit pas fujet aux Ouragans il
y en eut un à S. Ours en 1695. Il s'eleva
tout à-coup un vent du côté du Nord du
milieu des bois , qui paiant à travers le
fleuve fit un ravage d'arbres de l'autre
lord de la largeur de cinq à fix arpens,qui
a penetré plus de cent lieuës de long dans
les terres , c'eff un i grand abatis que les
arbres fe trouvent pêle-mêle, les racines
en, hant. Les melons font excellens à
Saint Ours.

Toute cette côte eft habitée Nord &
Sud jufques à Montreal, la fituation en
eft belle; -mais il n'y a pas grande fureté
dans tous ces quartiers quand nous avons
la Guerre avec les Iroquois.

Vercheres qui eR à quatre lieuës au
deffus en a reflenti de cruels efets. Je ne

fçaurois paffer fàus filence l'a&ion heroï-
que de Mademoifelle de Vercheres. Vous
yerrez, Madame, que la Nouvelle Fran-
ce ne laiffe pas de produire'des Heroïines.

Tout le Canada étoit dans des allarmes
continuelles à caufe des irruptions fre,
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quentes que les Iroquois. faifoient dans
le Gouvernement de Montreal. Il y eut
un parti de quarante à cinquante Guer.
riers qui entourerent le Fort de Verche..
res en l'année 1 6 92. Ils étoientkcachez
dans de petits buillons aux environs, ils
n'eurent pas plutôt fait leurs cris desguer..
le , qu'ils donnerent précipitamment fue
vingt- deux habitans qui travailloient à la
campagïne. Cette Demoifelle qui n'étoit
qu'à deux cens pas du Fort, furle bord du
fleuve faint Laurent voulut s'enfuir. Deux
Iroquois tirerent enmême temps fur elle
qui la manquerent. Il y en eut un autre
qui la pourfuivit jufques à l'entrée du
Fort où il crût l'avoir arrêtée par fon mou.
choir de col qui lui refia dans les mains.
Elle conferva alTez de preence d'efprit
pour fermer la porte du Fort fur l'Iroquois
qui n'ofa rifquer d'y entrer à caufe du
bruit qu'il- y entendoit. Toutes les fem-
mes qui voyoient enlever leurs maris ans-
efpoir que l'on pût les fauver , faifoient
des cris pitoyables, penetrées de douleur
de ce qu'ils feroient infailliblement brûlez
par ces Barbares - il eft vrai qu'il n'y en
eut que deux d'exempts de ce fuplice.
Mademoifelle de Vercheres prévoyant
d'ailleurs , que toutes ces lamentations
pourroient faire connoître aux Iroquois

D d



'Î lifßoire de
qu'il n'y auroit perfonne à garder le tort bea
( car il n'y avoir pour lors qu'un Soldat) du
renferma toutes ces fernmes. Elle morn. Ve
ta aufJi-tôt fut un Banion où étoit le Sol- voi
dat , elle ôta'fes coëfures & mit un cha- un
peau fur -a tête , & un fufil fu: l'éraule , cin
faifant plußeufs mouvemens militaires à per
la v âë d'es Iroquois , leur donnant a con- pa
mo6tre par là que l'on étoit fur la défenfi- dr
've, & faifant même feu fur eut. Comme q
ils perfifloient à entourer le Fort, ran-
geant la nuit les paliflades , elle chargea a
elle. même un canon de huit livres de ba- ve
le, s'étant fervie d'une ferviete pour ta- b
pon qu'elle tira7-fur eux. Ce coup les r
pouvanta de fraieur , il rompit toutes
leurs mefares & en même temps fit un
fignal à tous les Forts Nord & .Sud da c
leuve depuis S-Ours jufques à Montreal, c

dont le circuit eft de plus de vingt lijcuës,
de fe tenir fur leurs gardes. Chaque Fort
fe répondant donc de l'un à l'autre au pre- t
mier fignal, de celui de Vercheres, juf-
ques à-Montreal , on détacla cent hom-
mes pour lui donner du fecours, qui
arriva peu de temps aprés que les Iro-
quois fe furent éclipfez dans les bôis.

Je ne peux aufi paffer fous frience l'a-
&ion que fit Madame fa mere deux ans
auparavantLes Irocuois caufant pour lors
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beaucoup de -defordres à la côte du Sud
du Gouverne1tient de Montreal, vinrent a.

- Vercheres. Cette Dame s'ennuyant de fe
- voir inveaie dans Von Fort, fe jetta dans
- une Redoute qui en eft feparée de plus de

cinquante pas. La mort d'un nommé l'Ef-
A perance qui y fut tué d'un coup de fufil

par un Iéoquois , l'obligea de ne pas per.
dre detemps ,-parce qu'il ne refroit plus -

e que deux ou trois perfonnes. Elle prit fox
1. fufil, de la poudre & des bales, fe rendit

ea à la redoute à la faveur d'un chemin cou-
a- vert. Elle n'y fut pas plûôt qu'elle re
a- battit avec toute l'intrepidité que le plus

aguerri foldat auroit pû faire. Le choc
es dura deux fois vingt - quatre heures, &
un Mr. le Marquis de Crifafi vint à fon fe.
da cours , qui manqua d'un moment les Iro.
al, quois qui avoient quitté prife.

es Je mandai il y a deux ans l'a&ion de
Mademoifelle fa Fille à Morfieur le Com.

ire- te de Pontchartrain, qui eff le Prorekeur
juf. des Canadiens. Elle écrivit au(fi à Mada-
am: me la Comteffie de Pontchartrain, pour
qui lai fuplier de 1 être aufCi des Canadiennes.

Ito~- Cette afion d'une fille qui n'avoir pour
1s. lors ce quator'ie ans, parut trop belle &e
la- trop extraordinaire pour lie pas efperet

r ans qu'elIe pourroit lui meriter quelque grate
lors de Sa Majefté . Pour ne pas entrer dan.

Dd

i
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un détail de toutes les circonflances qu'il que I
fallut encore donner à la Cour pour con- touter
firmer une chofe que l'on avoit cachée Charr
jufques alors , je vous diraiMadame, que leurs
Madame la ComteTe de Pontchartrain a où q
pris les interêts de cette Demoifelle avec pour
tant de generofité, qu'elle lui à procuté leine
pour toute fa vie une penflon. Mr.

Je ne vous parlerai point de toutes les tràis
autres terres où il s'efn fait plufieurs coups nisk
de main avec les Iroquois, parce que ce- de L
la me meneroit infenfiblement à un trop & d6
grand détail. meu:

Boucherville qui ef un fief des plus dans
confiderables de ce Gouvernement, Mê-
me de torf le Canada, ef affez recom- Fort
mandable. Il y a dans cette Paroille un du I
bon Fort, & prés de cinq cens habitans. de c

Longueville qui eft à deux lieuës. au flez
deffus , eft la plus belle maifon de canpa-- taot
gne de la Nouvelle France. Il fe trouve chil
beaucoup d'Ifles entre ces deux terres. vis-

Le Fort de la prairie de la Magdeleinc arti
qui eft tout vis-à-vis Villemarie, ( c'e{l lon,
la ville de Montreal ) me donne lieu de che
vous donner une idée d'un des plus rudes que
combats qui fe foit donnédans leCanada. les

Monfieur de Callieres qui étoit pour tuë
lors Gouverneur de Montreal, ayant re- Cir
iû des avis que les Iroquois n'attendoient Mr
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que le moment de faire des courfes de
toutes parts , jugea qu'ils. attaqueroient
Chambli, où ils avoient déja eu cinq de
leurs Efpions tuez par de nos AlgonKins ,
ou qu'ils couperoient à travers les bois
pour tomber fur la Prairie de la Magde.
leine. Il détacha pour le premier endroit
Mr. de Vallerenne ancien Capitaine, &
tràis autres avec Routine Chef des The-
ziiskamingues, des Habitans , des Hurons

- de Loretre, & quelques Iroquois du Saut
& de la Montagne de Montreal. Le fa-d
meux Aurioüaé dont je vous parlerai

s dans la fuite étoit auffi de la partie.
Nos troupes camperent à l'entour du

Fort de la Magdeleine qui eff à trente pal
n du Fleuve, fut un lieu efcarpé, au milieu
s. de deux Prairies , les habirans furent po-
u fiez à la droite d'un moulin avec des Ou.-

a- taoiiaks qui étoient venus en traite de Mi-
ve chilimakinaK, & les Officiers étoient tout

vis-à-vis fur une hauteur. Les ennemis
ne arriverent à ce Fort , ils fe glifferent le
e{1 lomg de la petite riviere nommée la Four.
de che-, & d'une ravinr, à la faveur de la-

des quelle ils vinrent fondre, tout-à coup fut
da. les habitans qu'ils mirent en defordre, &

Dur tuërent plufieurs OutauùîaKs. Mr. de S.
re- Cirque qui commandoit en l'abfence de

ent Mr. de Callieres ne pouvant comprendre
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que le grand nombre de perfbnnes qu'il faveur d.
apercevoit au Camp des habirans fuilent terre, i

les ennemis, ne fut point averti de cette ordre.
furprife,quoiqu'ùne fentineile avancée eut poimt d'
tiré un coup de fufi. Le grand bruit qu'il les inti
entendit au camp , l'obligea de marcher quils vi
droit à eux le long du bord du fleuve. Les Trente
.Anglois & les Iroquois qui étoient cachez fur eux
firent une décharge de moufqueterie fur rent pa
lui , dont il reçût un coup à la cuiffe. Mr. leurs al
Des Cairac fut bleilé à mort, & Mr. d'Ho. beauco
fia fut tué. Ce fut un gvand defordre. Les rer, il
Soldats donnant tête baillée fur les enne- venir
mis , les poufferent un peu trop loin, par- ennem
ce que les plus alertes tomberent dans fur not
une embufcade proche de la ravine ,où qui n

Mr. Domergue Lieutenant fut tué. furent
Les Anglois firent ce qu'ils ûrent pour Mo

mporter le.Fort d'emblée; mais Mr. de toit be
S. Cirque les attaqua fi vivement, qt ei traunk
qu'il eut la veine cave coupée; qu'il leur Sauva,
fit quitter prife , aprés leur avoir tué telle i
beaucoup de monde. penida

Monfieur de Vallerene qui avoit été isleu
jufques alors dans l'ina&ion , voulut aufti taille
donner aux Sauvages des preuves de ion du Ba

experience. Il pourfuivit les ennemis à la pais r

pile , à la tête de cent quatre-vingt hom- renve
mes. Auffi tôt qu'il les eût joint, il leur li-- ux- r

'ta combat, Il fit un tnanchemient a b Valle
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aveur de deux gros arbres renverfez rar
terre , il fit ranger tout fon monde en
ordre. Les ennemis qui n'obfervoient
point d'ordre dans leur marche , ciûrent
les imtinider beaucoup par les hurlemens
qu'ils vinrent faire à la portée du piflolet.
Trente de nos gens tomberent auffi-tôc
fur eux. Les Aniés & les Anglois revin-
rent par trois fois à la charge Les Loups
leurs alliez plierent. Routine fit paroître
beaucoup d'ardeur , & voulant les entou-
rer, il fut lui-même repoufTé. Il falut en
venir aux mains-de part & d'autie. Les
ennemis eurent d'abord tout l'avantage
fur nous , parce que nos jeunes Habitans
qui n'étoient pas encore bien aguerris y
furent ébranlez.

Monfieur de Vallerene voyant qu'il é&
toit beaucoup inferieur en nombre, mon-
tra une contenance fi fiere, que nos Chefs
Sauvages ranimerent leurs gensavec une
telle iritrepidité, qu'aprés s'être -acharner;
pendant deux heures contre les ennemis,

¿ ils leur firent abandonner le champ de ba-
taille, s'emparerent de leurs Drapeaux &
du Bagage, & les pourfuivirent dans des

a pais marécageux , entrecoupez d'arbres
renverfez, jufques à ce que fe trouvant
eux-mêmes accablez de fatigues, Mr. de

S Vadierene fut çontraint de faire faire alto
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& de fe retrancher par un grand abbatrf Cour qu.
d'arbres. La déroute des ennemis fut donc arrivée f
generale, & l'on ne rencontrot dans les fur fa i
bois que des traces de fang. meroit F

Les Aniés eurent du malheur plus que fort irr'
les autres, car il n'en réchapa ue vingt Auric
de cent qu'ils étoient. Les Loups qui a- qu'il inf
voient phé d'abord ne perdirent pas tant voyer a
de monde. Les Anglois perdirent deux les aver
cens hommes , outre- quantité de bleiTez, tour: il
Nous perdîmes dans cette attaque & à la faluër 1
Prairie quarante hommes~, & autant y puis fi
fur at bleftez. même

e dois vous parler ici du fameux Au. pour et
rioüaé, grand Chef de guerre , le fidelle vage.
ami'de feu Mr. le Comte de Frontenac. yerent
Il fe fignala beaucoup dans cette occafion, prefen
& eut la meilleure part à cette Viaoire tenac
avec Mr. de Vallerene. côté c

Aurioüiaé, qui étoit le Chef des Onne. mên%.
youts , fut arrêté au-Fort Frontenac en que c
1687. avec quarante Guerriers-, dans un No
Feffin qu'on leur fit exprés. On avoit Porce
fujet de fe plaindre des Tfonnontoians, de lc
qui malgré la Paix pilloient indifferem- ge,
nent tous les François qui alloient en font
traite chez nos Alliez. On les fit pafler en pour
France, où ils furent mis aux galeres. bafa.
Monfieur de Frontenac revenant pour la apaif
feconde fois en Canada, reprefenta a la trep
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Cour que fi on lui rendoit Auriodaé, fon
arrivée pourroit faire quelque impreffioni
flr fa Nation & ue fa G refenr ral-

meroit beaucoup les efprits qui étoient
fort irritez de cet enlevement.

Aurioiiaé ne fut pas plutôt à Quebec,
qu'il infpira au .Comre de Frontenac d'en-

t voyer aux Iroquois quatre Députez, pour
les avertir qu'ils étoient tous deux de re-

, tour: il les exhortoit d'envoyer quelqu'un
a faluër leur Pere qu'ils avoient petdu de-.
y puis i long-temps, & de le remercier en

même temps des bontez qu'il avoit eû
ü. pour eux en les faifant délivrer de l'efcla..
le vage. Les cinq Nations Iroquoifes envo.
c, yerent en Amballade Gagniêgoton , qui
n, pf~~Jc qAA~ ~~AAL L

ire tenac ; & Aurioüaé les chargea de fon
côté de huit Colliers qu'il prononça lui-

le. même. Il faut vous dire auparavant ce
en que c'eft qu'un Collier.
un Nous apellons Colliers des grains de
oit Porcelaine enfilez, d'environ deux pieds

ns, de long, fur trois à quatre pouces de lar.-
.m- ge, arrangez d une telle maniere qu'il

en font diverfes figures. C'eft leur écriture
r en pour traiter de la Paix, pour faire des A m.
res. bafades, pour déclarer leurs penfées, pour
r la apaifer les Procez, pour faire quelque en-
à l treprife, pour juger , condamner ou ab.-

Jt ýý -
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foudire ; ils fervent d'ornemens aux jeuN
ries Guerriers lors qu'ils vont à la guerre,
ils en font des bracelets & des ceintures
qu'ils mettent fur leurs chemifes blan-
ches. Ces Porcelainesviennent de la côte
de Manathe, en la Nouvelle York. Ce
font des Bourgos ou Colimaçons, qui font
blancs & violets , tirant fut le noir , qu'ils
fcient avec une pierre.à fufil, dont ils font
des grafis un peu longs & qu'ils percent:
cela auffi tient lieu de monnoye.

Le Député qui porta la parole d'Au-
rioüaé, parla aux Iroquois en ces termes.

Le prerier Collier.

Eft pour e(Tuyer les pleurs des cinq Ca.
banes ce font les cinq Nations Iroquoi.
fes ) & leur faire fortir de la gorge ce qui
pourroit y être reflé de mauvais fur les
iméchantes affaires qui fe font pàlées , &
pour elluyer le fang dont ils font couvets.

Re fecond Collier doit être divifd en deux.

La premiere moitié eff pour leur témoi
gner la joye qu',Aurioüae a eû d'aprendre

que les Outaüaics ont promis de ramener
aux Tfoinontoüians les prifonniers qu'ils
avoient ; l'autre moitié pour leur dire qu'il
e11 bien aife qu'ils l'ayent averti de dire
g Onontio qu'ils avoient reconmmande a

Ps



li

te r



lob

voy e
fes Nc
mettr
Ire lt,
fi les -
fent- r

, ft
l'ont

voye
& PC)l
ýarOie
riciit,



w

Z' Ameriq¢e Septentri.nsle;.g
leurs gens qui étoient partis des l'Autom-
,ne pour aller en guerre, de conferver la
vie aux prifonniers qu'ils pourroient faire
fur les François , & qu'Onontio lui a pro-
smis de fon côté que fi les·François en fai-
foient quelques-uns des leurs , ils en.ufe,.
eoient de même jufques à ce qu'il eut ré-.
ponfe des gens qu'il envoyoit aux cinq
Nations.

Le troifiéme Collier.

Remercie les cinq Nations d'avoir en-
voyé prier Onontio de le renvoyer avec
fes Neveux far les glaces , & les prie de
mettre tous les prifonniers François e,
ne les mains des Onnontaguez, afin que
files affaires s'acommodent ils les puif..
fent rendre.

Le gqatriéme Collier.

Eft pour leur dire qu'il void bien qu'ils
l'ont oublié , auffi-bien que leur ancien
pere Onontio, puifqu'ils.n'ont point en.-
voyé de leurs Notables pour le chercher
& pour parler à leur Pere, & qu'ils lui
ýaroient fait plaifir d'en envoyer feule..
ient un.

Le cinquieme Collier.

Eft pour dire à toutes les Nations qu'il
7 ome J. Ee
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f efire voir des Notables à Montreal, quSi peller
en comme un homme ivre ,& qu'il a per. les reg
du l'efprit de voir qu'ils n'elvoyent per. conno
fonpe pour le cherchet , & qu'il fouhaite. en enl
roit que ceux qui avoient accoûtumé de cun m

faire les affaires avec lui ,'vinffent afin ont re
qu'ils ppiffent connoître la bonne volonté tenir
qu'Onontio à pour toute la Nation , & les
tons traiteniens que lui & fes Neveux en
ont reçû depuis qu'ils lui ont été remi;
entre les mains, de to

. mient
Le fxilme Colier, d'eux

Eh pour lier les bras des cinq Nations, Jepui
afin de les attirer à Montreal, & qu'aptés font
Fela ils le.r'aménent avec eux. ne vc

Le fepime Collier,

Pour leur dire que c'eft à fa priere qu'0; pare
aentio a envoyé pour accompagner fes tié pc

gens le Chevalier d'O, un des plus con.. tout,
fiderablŽs Oficiers qu'il eut, qui même bres'
en fort con-nu d'eux , que ce Collier eft fon
aufIi pour les exhorter, à ne point écouter Qu'
les Anglois qui leur ont renverfé l'efprir, aMc

&à ne fe point mêler dans leurs affaires tio,
n y P' e en peine de ce qu'Onontio a com. Nati
piencé à les châtier , parce que ce font il let
des Rebelles à leur Roi legitime, que le dix

ran~d Onntio de France 2 rotege, ( iLi t
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àpellent ainfi le Roi) que cette guerre ne
les regardent point, qu'ils peuvent bieri
connoitre par ce que les François ont fait
en enlevant Corlard, o ils n'ont fait au.
cun mal aux gens de leur Nation, qu ile
ont renvoyez, fans même en vouloir re-
tenir de prifonniers.

Le huitiéme & dernier Collier.

ER pour dire que lui Aurioüiaé ea d
de tous les François M ris particuliere-fl
ment de Colin;qui a eû un trés grand foirt
d'eux pendant leur voyage de France, &
Jepuis leur retour en ce pais , qu'ils ne

a font tous deux qu'un même corpe,& que.,
ne voulant point les aller trouver, à moins
qu'ils ne le viennent querir , quoi qu'il
foit en pleine liberté de le faire, il le fe:-

e pare en deux, & leur en envoyé une moi-
es tié pour les engager ce le venir trouver eri
l. toute affurance, puifque ils feront auffi i.
le bres que lui ; qu'il ne veut point quitter'
èft fon pere auquel il veut être toûjours uni.
et Qu'ils prennent donc courago%& viennentr
it, a.Montreal où ils le trouveront avec Onon-

tio , qui conferve toûjours pour toute la;
m.ý Nation & pour lui la même amitié dont
n) il leur a donné tant de marques pendant
le dix an iées.
il; les iroquois lailerent Auiriouaê à f

Ee2

kk



I

1 -5

3J }if oie die
liberté ; ayant fait tous lemrs efforts pour T;i1cm
l'engager devenir dans fa patrie; mais fon qui à
attachement aux Frangois étoit fi grand, en ré
qu'il ne voulut jamais s'en feparer. Il dé l'on et
clara même la guerre aux Iroquois lots Francý.
qu'ils prirent les armes contre nous, à la On Y c
follicitation des Anglois,il a porté lui feul fieurs
le fer & le feu dans le centre de fon pro. ris en
pre pais, il étoit quelquefois quatre à cinq fion 1
]nois fans revenir à Quebec. On tirÔit HautW
fouvent d'affez mauvais préjugez de ceg 1701.
fortes d'abfences. On le voyoit cependant elle a
revenir vi&orieux avec quantité de che- belle
velures d'Iroquois, qui font les marques fuite
les plus éclatantes de la valeur d'un hom- Ce
rne: il mourut en1697. aprés avoir don- de gr
né dans toutes les occafions les plus grdn. de h
des épreuves de fa fidelité. Mais lors qu'é- rafle
tant a l'article de.la mort on lui dit que d'unJESUS-CH1tIST etoit mort pour le falut quoi,
des hommes, aprés avoir été crucifié par rend
les Juifs. Que n'étois-je là, repartit Au- roier
rioüaé, j'aurois vangé fa mort, & je leur tre p
autois enlevé la chevelure. eft r

Il eff temps , Madame , de vous parler t

de l'Ifle de M onieal, qui en au 4. de- 1n'
gré latitude Nord. Elle à environ quator- dre-
ze lieues de long , fur quatre dans fa plus ne f
grande largeur. Une Montagne fort ele- van

yée lui donne fon nom -la Ville s'a¶ee Pio.
Y ~pif

Im,
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V~ilemarie -,"elle efl fur le bord du fleuve
qui à une lieuë de largeur. Sa fituation
ea trés belle> & il eût été à fouhaiter que
l'on eût établi la Capitale de la Nouvelle
France dans un endroit auffi avantageux ;
on y compte prés-de deux cens feux; Mef-
fieurs du Seminaire de faint Sulpice à Pa..
ris en font les Seigneurs. Cette Concef.
fion leur fut accordée en 1644. Ils ont
Haute, Moyenne & Baffe Juaice. Depuis
1701. jufques en 17 14. que j'en fuis forti,
elle a augmenté de la moitié , avec une
belle enceinte qui l'a met à l'abri de Fin.
fulte des Iroquois.

Cette Ville efi un quarré long, entouré
de grands pieux de dix-huit à vingt pieds
de haut. Il y a un petit Fort revêtu de ter-
raffe , dont les batteries enfilent les ruës
d'un bout à l'autre. De forte que fi les Iro,
quois foûtenus même des Anglois, s'en
rendoient jamais les maitres , ils ne pour.
roient pas y tenir. Elle ne craint point d'ê-
tre prife par la force du canon , puis qu'il
ef moralement impoffible d'y en amener

'2i1 travers de plus de cent lieuës de Forets-.
Iln'y a donc qu'un coup de main à crain.
dre: mais comme les grands mouvement
ne fe font point ici que l'on n'ait aupara-
vantle temps d'en être averti par des Ef-w
pions, on eft à l'abri de ces fortes de fusç
prifes. E e 

rj
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Meffieurs de faint Sulpice qui font les & l'éd
Curez primitifs, ont une grande Eglife de que tri
pierre de taille. Meftieurs d'Urfé & de Monti
Qaelas ( familles Illuftres ) ont jetté les fons p

p iets fondemens de I'écabliffement. de fes du
cett Communauté, qui a été geuvernée Je

dans la fuite par des perfonnes de qualité, de ve
Le rev-enu qu'ils tirent de certe Ifle ent af- Demc
fez contiderable, iLle feroit encore davan.- Com
tage fi le quartier dela Chine, qui eni fait - uni qr
la plus belle côte , n'avoir pas été riiin' nada
tout-à .coup par douze à quinze cens Iro- retirc
quois qui vinrent y faire une irruption qué '
en 168 9 . dans le temps que l'on croyoit recer
qu'ils venoient demander la paix. Rien il y
ne fut plus touchant, ils bjrûlerent cinq gregi
lieuës de païs , ils pafferent au fil de 1 é- ou e.
pée tout ce qu'ils trquverent, nous perdî- yant
mes plus de mille hommes, ils ouvrirent qui
le ventre des femmes enceintes don. ils port
mangerent les enfans , & en firent cre. qui
ver d'autres avec de la poudre. le ef

-Nous y avons un Convent.de Recolets, fiaif
une Comrpunauté d'Hôpitalieres dont l'é- qu'c
tab1ilTenrt a été fait en 16 69. Elles font fpec
d'un grand fecours aux habitans, princi- elle

palement à nos Soldats. jour
Les Filles. de la Congregation qui font a de

au nombre de cinquante--quatre, rendent Cor
lauilfli dle rands11 fetrric ar 1'inarudiion E

gb e
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& l'éducation des Filles qui n'en fortent
que trés bien élevées , elles s'établirent à
Montreal en 1671 , & elles ont des mai-.
fons particulieres dans les grandes Paroif.
fes du païs.

Je ne peux pa'er fous filence un trait
de vertu tout-à-fait extraordinaire d'une
Demoifelle qui fait fon fejour dans cett
Communauté. Mademoifelle le Bert fille
unique du plus riche commerqant du Ca-
nada, ayant mené une vie extrêmement
retirée dans la maifon de fon pere , crût
que Dieu demandoit d'elle un plus grand
receuillernent , elle fe retira pour cet effet
il y a fept à huit ans aux filles de la Con-
gregation. Elle a un petit appartement
ou elle eft renfermée de murailles , n'a-.
yant communication que par une fenêtre
qui donne dans la Chapelle. On lui ap-
porte à manger par une petite ouverture
qui eft à la porte de fa chambre. Cette fil-
le eff gouvernée par Mr. Seguenau Eccle-
fiafique de faint Sulpice. Le genre de vie
qu'elle méne ne confile point dans ces-
fpeculations abifraites d'Oraifor mentale,
elle y employe cependant &eux heures par
jour ; elle s'occupe tout le reRle du temps
a des Oùvtages dont elle fait prefent aux
Communautez.

Elle couche fut la dure> elle ne voie
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que n Direeur & fon pere .- me fois abor

i deux l'année , elle a cependant V2efprit de n

fort aifé & fort doci'le, elle ste fait un vecSbie
nouveau temperamment dans cette foh- qe bi

tude, de forte qu'elle auroit de la peine Sud
à vivre d'une autre nianiere.

La'maifon des freres Hôpi.taliers que de lar

l'on pourroit apeller en Canada un PalaisD

fi elle était finie , et le plus beau bâtiment né, qc

que l'on y voye. Mr.Charon ayant gleft
beaucoup de bien dans le temps que l il a d

Caaor éoit fort cher, l'a fit bâtir il y a afdé

quelques annéespour fe etirer du com-e

netoe de la vie , il établit pour lors une

petite Société de Freres,' pour avoir faIn

des vieillards infirmes , ou ncurabes il un

q'il a retiré dans ceete Onaifon.

Il y a dans le Gouvernement de Mdont- railles
real depuis Sorel, Nord & Sud du fleuve, quele

pjfques au bout de l'Ifle , plus de trente d'Urn

Seigneuries. Le climat eft un peu plus Pieds

doux qu'à Q,ebec. On remarque que le veds

Printemps y commence quinze jours on vené

trois femaines plutôt , l'on fait de .. Fort
mences de meilleure heure , & lHlvet Forte

vient auífi plus tard. ].es melons y font leur 1
excellens, & ont de la peine à venir en fait u
maturité à Quebec , on y a des prune qu'ils

des pêches , de la renete blanche & g

en quantité ; les Fomme de C41vile y f
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en abondance. Tel aura dans fon jatdin
des deux à trois cens arbres fruitiers, &
nous n'en fçaurions avoir à Quebec qu'a..
vec bien de la peine ; cependant il n'y a

que foixante lieuës de difference Nord'
& Sud.

La maiforr de Mr. l'Abbé de Blemont
de la maifon de faint André en Daùphi-m

né, qui ef à un quart de lieuë de la Vil-
le eft un des plus beaux endroits du païs.
il eft de la Communauté de faint Sulpice.
Il a dépenfé plus de cent mille francs à
former une Million d'Iroquois , qui ont

quitté leur païs pour adorer le vrai Dieux
Il en eft le pere & le foutien ý fa maifon
ett un Fort de pierre à quatre Baffions ,?

il a une Chapelle de cinquante pieds de

long fur vingt- cinq de largedont les mu.
railles font revêtues d'un lambris , fut le-

quel il y a plufieurs Ornemens ., comme j
d'Urnes., de Niches , de Pilanlres & de
Pieds-d'Eflaux, en facon de marbre rouge
vené de blanc.,Les cabanes des Iroquois,
qui font plus de cent vingt , joignent' ce

Fort, & font entourez de palilades. Mr.
de Bellemont qui fçait parfaitement bien
leur langue, les infiruit lui- même , il leur
fait un catechifme les jours ouvriers apres

qu'ils ont entendu la Meffe de grand ma-

tin. Ils fe rendent le foir à la Chapelle,
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où ils font la priere en communl, ils chan.: viter

tent les jours de Fète la grande Meffe & dun ,

les Vêpres en leur langue, il emploie tout de s'e

fon bien à l'entretien dc cettc Miflion, femm

qu'il a partagé en deux L'autre moitié de-vie

qui efi de cent foixante perfonnes , eft à nemi

quatre lieuës de la Villedu côté du Nord, là du

Les Chefs s'apercevant que le libertinage en di

commençoit à corrompre les ma:urs des que j
leunes Guerriers ,par la proximité de la Il 3
Ville, où ils s'amufoient à boire à l'excés, ces g

enga gerent il y a un an Mr. de Bellemont qui 1-

de faire une feconde Milion au Saut att du cc

Recolet, où les plus libertins demeurent ; de p

dont un Ecclefiaftique prend le foin. auroi

Quelque policée que puiffe étre une ped gonk
tite Ville comn-...celle ci, il en b en diffi' fur It

cile d'y empêcher quantité d'abus-qui fé coûte

commettent , par une Nation qui eA l'ap. l'autr

pui & le foutien de toute la Nouvellé çe p

Irance , que nous ne pouvons même corpr

trop ménager. evoic

Le penchant qu'ils o'nt à aimer l'eau. ce.

de -vie, les fait tomber dans de fi grands lui-r

excés, qu'ils ne font plus maîtres de leur acco

pafflion. J'en ai vû de cruels exemples , Als

entr'autres un fils qui étoit ivre, donner N

des coups d coûteaux à fon pere: un mari trois

s'en retourner ivre à fa cabàne , & toute que

fa famille fair à droit & à gauche poue C
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ýviter d'être poignardez. LIroquois boit
l'un propos déliberé pour àvoir le plaifir
de s'enivrer , & vendroit s'il pouvoit f4.
femme & fes enfans pour boire de l'eau-
de- vie.: quand il veut fe vanger de fon en..

è nemi il s'enivre , ßc)il ef à couvert par..
là du reproche que l'on pourroit lui faire

e en difant , j'étois ivre , je ne fîavois cç
:s que je faifois.
a Il y a deux ans que je vis une bande de
s, ces gens ivres courir aprés un Algonxin ,

it qui fe trouva fort beureux d'être aupréé
t du corps de garde. Ils s'étoient reproche,
4 de part & d'autre quelques yeritez qu'ils

auroient tû dans un autre temps. Cet At.
onkin étoit fort railleur , ils Ce jetterent

li fur lui au nombre de vingt, fans armes ni
fe coûteaux ; mais l'un lui mangea l'oreille,
p, l'autre le nez, & c'étoit qui fe ruëroit fuz
l çe pauvre miferable qui avoit tout fon

ne corps déchiré des coups de dents,qu'ils lui
svoient donné pour avoir chacun fa pie-

u. ce. La Sentinelle vint au fecours qui fût
ids lui-même battu & defarmé ; la garde y
uM accourut qui eut affez de peine à délivre

ýs , 'Algonxin.
ler Nous avons un autre Fort d'Iroquois à
ati trois lieuas de la Ville , du côté du Sud,
ute que l'on apelle Iroquois du Saut.
out, Ce Saut eft une chûte de cafçades dang
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4e fleuve, large d'une demie lieue, fur iens
trois quarts de longueur. Ce paflage eft tiol
<rés- dangereux, & à moins que les Cano. yoti
teurs ne foient fort adroits illeur efl trés la pr
difficile de s'en tirer. Cependant on le fait
franchit , & tous les Sauvages qui Vien. qui
nent de quatre à cinq cens lieuës faire la
.raite à Montreal font obligez d'y pafler. voir
Les jefuites gouvernent la Miffion duSaut. prit

Les Iroquois duSatt & de la montagne chaf
de Mont real font pour ainfi dire une fi. Foi e
xiéme Nation , que la Religion & le com. Anc
merce avec les François ont réunis depuis que
trente ans- Les meurs de ces gens fi fiers Il
& fi cruels ont été adoucis fans doute par don
le Baptême , avant & après la guerre dé- fonc

clarée contre les Iroquois non Chrétiens. fait
Ils ont donné des marques d'humanité, & Tfc
quand irs ont vû que ceux-ci en abaifoient, de
ils ont fait connoître que le Chriftianifme leu
»infpiroit aucune lâcheté. & c

Les Iroquois con-vettis qui font reftez par
chez eux pendant la Guerre, ont toûjours les
eu foin que leurs enfans n'entendifeTnt te c
point parler de fuperftitions & des coûru- aff
rnes de leur païs,en leur faifant.fucer la Foi le

vec le lait ,ils font en forte que leurs en- A1
fans devenant grands ne demeurent plus Le
au pais, de crainte qu'ils ne fe perdent. let

þous avens eû parmi ces nouveaux Chré- ce
tiens

I
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.tiens le Gran 4nrer, Chef de cette Na..
tion ; la Cendre-ébaude , Chef des Onne..
youts, Paul Capitaine auffi, & Chef de
la priere , & le Borgne. Ces gens ont
fait des afions en Paix & en Guerre ,
qui meritent que je vous en parle.

Le grand Anier fe fit Chrétien aprés a..
voir dompté la Nation des Loups. Il ap.

. prit de lui-même à prier Dieu , étant à la
chaffe d'Hiver dans les bois. Il prêcha la
Foi dans fon païs , & il l'emporta fur les
Anciens de fa Nation,qui ne vouloient pas
-que l'on vint demeurer à Montreal.

il emmena lui feul cinquante de fes gens
dont une partie vît encore & fert de pierre
fondamentale à lEglife du Saut. Il avoit
fait plufieurs belles a&ions contre les
Tfonnontoüans. Il s'attiroit l'affe6aion
de tout le monde par fa pieté & par fa va-

e leur. Il fut tué par un parti d'Algonkins
& d'Abenaguis de nos amis, commandé

•z par un Officier François, s'étant attaquez
rs les uns les autres à l'improvifte à la poin -
lit te du jour fans fe connoître. Cette perte

affligea fen6blement le païs. Nos Iroquois
oi ne laifterent pas d'emmener avec eux des

.n. Abenaguis qu'ils garderent quelque tems.
us Les Chefs de cette Nation voulant qu'on
nt. leur rendit leurs gens , envoyerent pour
-¿.. cet effet un Collier de condoleance pour
ens Tom I 1. E f

I I
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confoler les Iroquois du malheur qui étoit
arrivé a quelques-uns des leurs,qui avoient rend

été tuez dans cette conjonélure , & voici dece
de quelle maniere ils s'énoncerent. comr

Mon frere qui prie ( car , enfin c'eff le nous
nom dont ncus t'apellons 4 depuis que cela
la priere & l'obéïtTance à Onionuo notre heur
Pere commun nous ont heureufenient réU:. que
nis. Je vais te trouver par ce Collier pour IeG
te -lire que ceux que tu gardes encor con. vem
me Efclaves font mes parens; & pour te deu
prier de mie les rendre. Ne croi point que te tr

aye l'efprit ralfiit de ce qui leur ea arti. q"
ve. Voila ce que c'eft que la Guerre. Les ,lus
amis fe tuent fouvent les uns les autres lef
avant de fe reconnoître. Ce fon; des rmal. re 
heurs qui accompagnent la Guerre, & que L'o
l'on ne peut éviter. mais tu aurois l'efprir & c

mal fait, ti aprés a:voir pris pour ennemis 1
tes Alliez mes parens, & les avoir menez Cap
chez toi comme Efcláves, tu t'Qpiniâtrois Onr
a les garder lorfque tu con.nois que tu as
tort. Je mefure ton efprit fur le mien. Si r'
ce qui t'eff arrivé m'étoit arrivé, & que ro

euffe pris pour ennemis tes parens , je ne Ani
ha'aperceverois pas plutôt de ma faute, quc
que je leur donneros la liberté & te les Con
rendrois. Ne.croi point, mon frere, que coal
je te trome , lorfque je te dis qu'ils font

hi0
r. le Ccmte de Frontenact
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mIes parens. Les Frànçois peuvent bien
rendre témoignage comme quelques uns
de ceux que tu as tuez ou pris les ont ac.
compagné, aufli bien que nous, lors que
nous etions allez contre les Anglois, &
cela fort petu de jours avant que ce mal-
heur arrivât.· Je ne te dis tier..de la pèrte
que tu as faite d'un dc tes braves, c'eft
le Grand Anié, quoique je la reffente vi..
vement. Je fuis occupé à le pleurer avec
deux braves que j'ai auffi perdus dans cet-
te trifle rencontre. Mon frere l'Ir'quois
qui prie. Pleurons les braves qui ne font
plus, fans que leur mort nous renverfe
l'efprit, & fepare nos cours que la prie.
re & l'amitié uniffent depuis fi long-tems4
L'on e.ût égard, Madame, à leur priere
& on rendit leurs prifonniers.

La Cendre ChaUde étoit un des deux
Capitaines qui gouvernoit la Nation des
Onneyouts. Avarnt qu'il fut Chrétien il
avoit fait brûler le pere Brebeuf Jcuite
mais aprés fon Baptême il fut prêcher l
Foi aux Iroquois , il commença par les
Aniez, & parcourut les cinq Nations Iro.
quoifes. Son exemple & fon autorité ern
convertit quelques-uns , fon éloquence
coafondit les Anciens , il prêchoit les
Dimanches dans la cabane où il alem-
bloit la jeunTffe. Q and la Guerre fut

F f- 2
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déclarée ; il alla avec Mr. le Marquis de
Denonville, qui étoit pour lors Gouver.
neur general , aux Tfonnontoians où il qu
fut tué combattant genereufement conx-
tre les ennemis. :1

Paul étoit un Huron qui avoit beau. ne
coup d'ardeur pour la Guerre, & qui fod-
tenoit bien la Foi. Dieu l'a récompené de
en lui donnant une fille qui a vécu corn-
me une Religieufe. Elle avoit à l'âge de
treize ans avec l'innocence d'un enfant la m
fage 1e d'une perfonne de trente ans, ele g
ef morte vierge. Sa rnere la voyant belle ni
& bien faite, craignit que ce don de la ai
nature ne fot peut être un jour la caufe e
de fa perte , elle engagea fon mari de prier
unanimement le Seigneur de permettre -a
qu'il lui arrivât quelque maladie qui pût ce
lui ôter fa beauté. Peu de tems après il fe
forma une taie fur fon oil, & étant deve-
nuë éthique, elle mourut en exhortant fa
mere à être coue jours confianie dans la Foi.
Après qu'elle eut donné une couverture
de tafetas à l'Eglife,avec fes colliers, bra- a
celets & ornemens , elle entra dans l'E gli.
fe le jour de Noël, où elle dit à Notre.
Seigneur au pied du Crucifix, qu'elle lui
avoit donné tout ce qu'elle potiedoit , &
que n'ayant plus que fon corps & fon
ame, elle les lui offroit , afin qu'il l'enui.
vât de ce monde,

r I



-a-
J.

lui

oin

t n16a
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Le Borgne , ou en Iroquois Sogareffé,

a été mis en prfon chez les Anglois , parce
qu'il étoit trop ami des François , & qu'il
prcnoir trop les interêts de notre Rel:gÀoii.
'l regretoit en mourant de ce que Dieu
ne lui avoit pas fait la grace d'être mar-
iirifé par les Anglois , il prenoit le foin
des enfans dans la Miffion, il les carechi-
foit, il leur faifoit faire les prieres. Sa fem-
me a étéauffi fervente que lui,& elle a de-
rneuré prés d'un an en prifon chez les An-.
glois avec fa mere. Si elle eut voulu fe dé-
marier on l'en auroit fait fortir ; mais elle
aima mieux demeurer en prifon que de
perdre la Foi & de fe feparer de fon mari.

La réputation de Catherine TeKakoüi-
ta Iroquoife,eft trop recom mandable dans
ce nouveau tionde pour patTer fous filence
ce modéle de vertu & de fainteté. Sa me.
moire ef en grande veneratidn, on remar-
,lue que beaucoup &e perfonnes ont reffenti
des effets admirables de la pieufe confian-.

ce qu'elles ont eu en elle en differentes
occafions. Quoiqu'il en foit. * Il y a vingt
ans que l'on vît parmi les Iroquois une
fille de vingt-cinq ans, dans laquelle les
meilleures qialitez des Algonicins & des
Iroquois s'étoient réünies ; elle étoit née
d'une AlgonKine & d'un Iroquois'. Sa me

1 f 3,ý



352. H;froire de-
re avoit été prife aux Trois-Rivieres. Il
y a quarante ans ,dans la grande déroute
de cette Nation. Elle fut conduite aux Iro. (
quois qui lui donnerent la vie & la marie. o
reit , elle avoir été Baptifée aux- Trois.. l<
Rivieres par les Peres Jefuites, elle n'ou- p
blia jamais au milieu d'une Nation infidé.. c
le les devoirs du Chrifnianifme, TeKa- Q

koiita qu'elle eut dans la.fuite a été fans
doute la récompenfe de la vie Chrétienne g
qu'elle avoit toûjours menée. Cette fille tr
a vé. parmi les lioquois dans une inia-
cence qui ne fe peut expliquer , jufques à, A
l'âge de vingt-deux ans , elle eut la petite p
verole dans fa tendre jeunefle qui la dif.. la
gracia beaucoup. Elle conferva toûjours-
avant fon Baptême une pudeur naturelle f<
qui lui donnoifde l'averfion pour les plai- C
firs des fens, & même pour le inariage , Il
car elle ne voulut jamais fe marier. Ce d'
n'étoit pas pour être plus.libre dans fes qu
a&ions ; mais pour fe conduire unique- ai
ment par la Providence , & pour vâquer fo
plus librement aux exercices de pieté. _e

bn ne remarquoit point en elle les vi. qt
ces aufquels font fujettes les filles Sau. ler

vages qui n'aiment que le libertinage, elle fai
ne donnoit point dans toutes leurs vifions , pl.
& les fonges qui occupent fi fort leur ima,- jo
gination , & dont ils font unc di.vintä.
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Son plus grand defaut étoit d-e fouffrir

qu'on l'habillât trop proprement , ce
qu'elle ne faifoit que pour pa4ler le temps
ou pour compl'aire a fes parens, qui vou-
loient l'obliger à fe marierà Quand ils la
pre(oient de fe déterminer , elle fe ca-
choit derriere une caielè de bled d'Inde,
où elle s'enfuyoit dans les champs.

Un mal qu'elle eût au pied qui l'obli.
gea de demeurer dans la Cabane,ne con-
tribua pas peu à fa converfion. Le Pere

'Jefuite qui étoit alors dans le village des
Alniez, qu'on apelle Gandaoiaqué , entra
par hafiard dans fa Cabane. Il lui parla de
la Foi & l'exhorta de venir prier : ejle
obeït. Sa devotion fervente fit avancer
fon Baptême qui fut folemnel dans la
Chapelle de fon Village le.jour de. Pâques.
Il s'en trouve pluie)urs qui fe contentent
d'être Baptifez feulement, & ne font pref.
que aucune fonaion du Chriffianifme i
ainfi c'étoit beaucoup à cette fille de fe
foûtenir au milieu de tant de mauvais e-
ixemples. Mais ce qui étoit admirable e(t
qu'elle refifloit courageufement à toutes
les tentations & à tous les efforts que l'on
faifoit,pour l"empêcher de fuivre les exem-
ples des Chrétiens les plus fervens. Un
jour elle fut touchée de celui. ci.

Les- ivrognes vouloent obliger une

-
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femme Chrétienne à boire de l'eau-dezvie:
ils l'attirerent adroitement dans la cabane e
& firent ce qu'ils pûrent-pour lui en couler
dans la bouche elle la leur cracha au nez
par trois fois, & en fit autant toutes les F
fois qu'ils la preTerent d'en boire. L'e- F
xemple de cette bonne Chrétienne con-
firma TekaKoijita dans fes bonnes réCo. e
futions. On remarqua en elle pendant r
deux ans une perfeverance admirable au v
milieu de cette Babilone. Le Pere Jefuite v
qui l'inftruifoit des mifteres de notre Re- h
ligion , lui dit qu'elle ne vivroit jamais
en repos dans fon pais , & qu'elle y feroit c
toûjours en danger de fe perdre : elle con.
çût qu'il avoit raifon, Il y avoit déja du
tems qu'elle étoir refolué de venir demeu. r
rer à Montreal: elle cherchoit quelque oc, É
cafion favorable pour y décendre fans que i
l'on en eut le inoindre foupçon. C'étoit la f
coûtume de ce tems. là parmi les Iroquois e
de fe vieter au retour de la chaffe : les uns d
venoient à Montreal en patTant , & les au-
tres alloient aux Anglois , & paiToient à 
Anié pour voir leurs parens, & pour tâ.. e
cher d'infpirer à quelqu'un %de devenir 1'
Chrétiens. Cette vifite annuelle réüffffoit ç
aTez & plufieurs quittoient Anié pour ve-
nir demeurer avec leurs parens au Saut, f
proche Montcai. M



ün Capitaine Onnejagt nouvèllernenir-
laptifé,qui fat tué depuis à la Guerrè con-. 'les Tfot-inontoo"ans fit un Voyage ex.;ce U
ëres en foý pais pouir y aller prêcher 1aý,,PFoi. Il paffa dabord' à Anié où apres a-ý
voir prêché etr pleine',affemblée plus par
fun exemple que, pa- tes, paroles-, il pto-P
tura à. T-ekaË-oma une occafion pour fe:
rendre à Monireai. Qu-and eHe fut arri.;
vée au Saut j elle prit la réfolution d li y vi.
vre en patfaite- Chirécienne.-Elle eut vou.
lu choifir un état dont elle n-lavoit qu'unenfuCe. ' * ' - it celui des Vi-erges,id è e Co qui eto

'Cet 'état eft fro-p relevé pour être - propof"
a des Sacvagesý qui -fontfi charnels-; c'eft
pourquoi lo-n ne '0 [u*' palioit que -du nna.-;

rýage,, afin de ren'g'ager a refter au Saut'e
Élle ern1ýraffa d'abord lune de ces pro*«
etione .. >,quï étoit -de fe fiîti daiis. ce

_.frieu ; mais ýe11e ne pouvoit fé refoudrea a
jmaýie-r. Elledermuri dirWÀevérat deman..;

dant\à. Dieirde lui 111fPir , -quî lui kroit le
plus ýgrcab1e. Cndiiq*t:reYunien-ýétroite»

\ le

qu"elle avoif ieee utie femr'è Onneyoute
eut, fetvi- be;eu-cettp toï faite' ên-ibýraiTer'

-Écajonw Celle-ëî étoit Éa
l'état. de pet ptl.*

y y
fëe depuis long- te-ms eais elle ft S ew

toit convertie que depuis deux ans, Le'
fuier de fa converfion fut un accideant qui
lui -arriva à- la chaffles-1 Dune bande de
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c1oUze'cha9èUrsý parmi ell
mari . il._n»en'9ýevint que &ux, les- du jorautres imotirarent de M elit Man-é' fai & ft* f nc,
gez par ceux qui refterent en vie. Cbeft ùr
te qui arrive fouvent aux Algoticiiis ïCi qu
aux autres-Nations'- & ce qui n"eft pag
ordinaire parmi les iroquois,-parce que riv
outre la -chaffe ý ils oni encoreAe bled
d'Inde & -ýienne*ht che-rcher des vivreq eu«,
quand la viande -leur *manque- Ceux dont
le parle n*e u-rent, pas cate prëcautlon.& 'da
Ils crûrent ciden montant le long, du Saut' pe-
dans là riviere des Outaoùe'aics iIs -Y trou-$ nic
'ýeroient -de -ý bêtes. te contraire leur arr de
ýýa.' Ils avoient iliec eu% un. vieillard
nieuratit qu2il falloit poiter. 1-1-dernanda
lui. M 1me -qu y on le tùâte 01-Pne voulut nit
pas- le fairé fans *rend*e confeil. On de. Dac
mandaà FOùneyoùre,-qui étoiteaptîfée, vo,
ce imdifait là Loi Chrétienfit dé

i«rapptchert4ant qu'on Jië la tuât te
aùffi à foii-tôu-r n3cifi répondre,~ la erainte ma
de laitnart 1,1 fès, *lrczgneries,, & la vie de. Do

.ït menée pe
regW-,qdelle-àvo ndant fep lui.

ans&l)uis fon-Beï= -lui ca-uferent d ) c- _VSI" -fit çependani
tranes;p-einés cV_ýéRýrit,è"ek1-e vir
des r,eîeid*'ord.a.ffez; forces poue compren- P'o
dre qu9elle àvoit rùanqué' de fidelité aux fo r

lumieres e---iux-ýtaces, -de Dieu: elle pro. fé
rni>Àe mener--*ne. ýiz toutz oppofée , à , ii

P "
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elle pouvoit fe retirer de la crutille coil..'.onfture où- elle fe trouvoit. Le -vieillard
Mourut fur ces entrefaites) & fut Màngée
ùn enfant mourut quý1que temps après
qui le fur encore & fucceffivement plu,
fieurs autres , jufques à té qu'ils furent ar«
rivez à un Village d'Algonkins qui leur
donnerent des vivres pour fe rcý,idre chez
eux, Ce defaf-re toucha vivement cette
fetnm'e"qui changea de vie : elle a vtc(l
'dans la fuite en bo*ne Chrétieiine & a
perf*ýerè' pendan't vingt ans. Son mari
Mourut au retour de cette challè a-cablé
de mifiereu

Cette veuve & Teitakoueita vecurent
deux ans e'nfemble dàns des excès de pe>
niteiice qui font connus' de tout le Ca,
jaada. Le Pere jefuite qq'i les conduieoit
voyant.qu"il étoit temps de parler, leur""cbùVri '-I-'éxcé ce de V'tat de virgini.e r ilen le

& dit qqe Dieu nous avoit, fair.A" ces deuxrnaitre - e etats qýàe c etoi t
nous de éli-oifir. Teicako"*ita enibraira cue.
lui.,.ci avec-une tellle ferveur qu'ell'e èrf fit
'VSu le ïoür" de lAiiiioncýa6oh,& mourut
vingt jôurý apres. PluCeurs filles* "fauvàges

lý*têeàïrisl'a fuite mafgré les'd-c...
fordres que ces âer'iiié'r*ès ucr'resqntcaq.ý-
fé partni çes.nouveàux ichÉériens.

,Pendànt que fétois--on Canada, pltt.ý



Hffoire de~
fle-urs perfonnes malades des fièvres., am
,voient une grande confiance à Caàtherine E
TekaKoira; mais depuis cleux ans-~que 1
'en fuis forci , j'ai appris ci»e plufkeursj

.m~alades avoient été gueris 5ar fou inter. ý
*cefion, & l'on a connu -manifelle menc f

q'lyavoir quelque chofe d'extraordi-
inaire dans les graces que l'on obtenoit d
du Ciel en s'adreffanr à elle. Ce n 3e(1 pas, P'
Madame., aurement nmon fait* de faire

. . Ades Vers; mais j ai cru ne pouvoir me
difpenfer dejaýire ceux- ci à.fa gloire. (c

De ta grace Sei"g>escr> là lum*e.re éternelle £
EcIaire ; quand go Veux>» cIhanZe çLhOiji t>

applef
,Les P lus fiusvdges coeurs &le; attache i toh- de

Ainfi l'on vtoit palier par «INo
Celui d'uné Iroqu<oife anmeé ple,? de zJle
De la nuit de l'erreur au« graid j4r de la fû4 M

Q'uoique nos Iroquo&às ayentc qpuçýt ou- t
es leurs fupeiftitions>, ils?. ont ceenan de
conferv.é plufieurs de 'leurs'"coêrum-es qui fa
regardent le' civil. En eff'et , qui lrOqUOiý fol1
qui a fa famille à part, nfflaiffe pas d'avoir fa r
une Cabane chez fa' uere, oU il ~à droit làa,
d etre'nourri. Il eft atli.irè d'y trouver fonc r
,Plat de viande. Lor(qùe f~more vient a
miourir-, fes. Tantes maternelles qu'il ap- ~
pelle dans cette rencontre du-mr4me nom as
4e Meres, ne pýivent auffi -lii refufer

foul

I
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1" Amerique Septentrionale. yp
f(n plat. Si celles-ci viennent ençore à
mourir,;toutes fes propres Sours tiennent
leur place. S'il n'en à point , il a les mêmes
prétentions chez les parens de fa Mere.
On à foin de lui garder dans cette Cabane
fa portion, fur tout quand il y à quelque
chofe de bon, fon penchant le portant or-
dinairement à y demeurer la plus grande
partie de la journée-, parce que fa Mere
& fes Sceurs lui font plus cheres que fa
Fetrnme. Celle-ci lui porte dans fa cabane
fon plat de viande. Elle doit y porter ou
faire porter dans certaines faif ons de l'an.
née vingt ou trente charges de petit bois
fec que l'on coupe proprement, & qui eft
deftiné à faire boulillir la chaudiere quand
on n'a pas le tems d'allumer de gros bois.'

L'affe&ion qu'il à pour la cabane de fa
Mere & de fes Sours fe rallentit, lorf..
qu'il:commence à avoir plâfietirs Enfans;
de foSre qtiil n'en fait plus qu'une avec
fa femime, qui n'a pas.de plus grande con-.
folation que celle d'avoir beaucoup d'en,ê
fans. C'eft le moyen le plus efficace pour
l'attacher auprés d'elle. Elle aime fi ten.
rement fes enfans , qu'elle leur donne à

teter ju(qu'à trois à quatre ans.,Il en vrai
u'ils font extrêmement délicats dans ce
as âge ; mais ils deviennent dans la fuite

tems fort robaaes.

4.
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L'Iroquois à une troiGéme cabane qui

eft celle où fon pere efl né,où l'on ne man-
que pas de lui prefenter fon plat quand il c

vient. Cette cabane eft fon Aconi, comme
qui diroit le lieu d'où il eft né. Il y en à f
une quatriéme qui eft celle de fon cama- c
rade où il a fouvent , car chacun à le
fien. ils fe regalent fouvent les uns les r
autres. On fait toujours'honneur à l'ami
de ce qu'il y a de meilleur lorsgq ifvient,

nc même fans être jnvité
Le Saur eft compofé des cinq Nations

Ioquoifes , des Aniez, des Onneyouts,
des Onnontaguez , des Goyogotiins ,&

des Tonnontoian. Ils ont une même lan.
gue , avec quelque difference de mots-&
ee finales : ils ont eû connoiliance du De.
juge & faifoient décendre du Ciel le pre-
mnier Homme, où plutôt la premiere Fem-
ne , dont les décendans ne durerent que

jufques à la troffiéme generation. Le De-
luge étant venu les bêtes fe changerent en
iôrnmes : ils ont retenu les Noms de ces
ainimaux parchaque Famille, & nous en
voyons encor aujouxd'hui trois parmi le;
rAniez celle de la Tortuë, celle de l'Ours,
fc celle du Loup.

On compte plus de mille Iroquois à la
Miffion du Saut, qui a une grande vûë au

gpilieu du Fort car le Village eftun efpece
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qui de Fort, entouré de pieux de dix. huit pieds

man- de haut. La Famille la plus nombreufe
nd il de ces trois tient ordinairement un côté
ume de ce Village, & les deux autres ont le re-
en à ûe. Il doit y avoir autant de cabanes d'uni
ama- côté que de l'autre. Si la Famille la plus
à le grande ne peut occuper tout le rang de la
s les ruë, une partie, d'une autre Famille fe
l'ami joint au bout, & le reftè fe met vis a-vis
ient, les cabanes de cette Famille.

Chacun eft maître dans fa cabane ,
tions qu'ils apellent communement leur feu.
:)uts, Ils font tous égaux, de forte qu'il n'y a
s ,& ni Gouverneur ni Chef qui pui(fe pref.
elan- crire des Loix à qui que ce foit.
ots-& Chaque état à fes occupations; les
uDe- jeunes gens ont foin de faire les cabanes&
! pre- Ils vont à la chaffe ou a la Guerre contre
Fem- les Iroquois non Chrétiens. Les vieillards
t que s'occupent a la pêche, à faire des plats ,
3 De- des écuelles , à traiter ou regler les affai-

- 1'~ .1 I - TI
1
1 -- n.:...

:M cil tes, loit pour i orare au v inage i pur
ic ces la Guerre , & pour la Paix , les femmes
>us en abbatent le bois , travaillent à la campa-
Mi le; gne & font le ménage.
Ours, Les vieilles fe rendent venerables aux

jeunes filles. par leur travail & par l'afIi-.
is à la duité qu'elles ont à veiller, fe donnant
vûe au certaine autorité par une vie exaCte de
efpece reproches.

G gz2
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Chaque Famille à ordinairement un A r,

cien, où plufieurs qqi prennent le foin
des affaires domeftiques ; comme il s> ef•
acquis de l'experience & de l'efime , on
lui confie tout ce qui regarde l'inteiet
commun.-

Ces Anciens s'afemblent fouvent
.oit pour entretenir l'union, foit pour les
affaires qui furviennent. Quand elles font
d'importance & qu'elles regardent le bien
public, ils font des cris autour du Fort

your avertir que tout le nionfde ait a
s'afemblet dans une cabane. Les femmes
y écoutent feulement, & les hommes
déliberent. Un Ancienexpofe pour lors,
le fait dont il s'agit, & dit fon fentiment
fans. être interrompu ; celui d'une autre
Famille dit le fien jufques à un troifiéme.
Si quelqu'un veut dire apiés fon avis, ou
j'écoute. L'affemblée finie , chacun fe
retire ou s'entretient famiilierement lans
les cabanes de ce qui a été propofé. Ils
tombent fouvent dans le même fentiment;
& mettant toujours les chofes au pis , ils
ne fe voyent point trompez dans leurs
deffeins & entreprifes. Si le fqccez a été
-felon leurs defirs , ils ont pris en cela leur
fûreté contre ce qu'ils craignoient, s'il n'a
pas été tel ils ne laident pas d'être con-.
tens.
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Les Anciens donnent avis de tout ce

qu'il y a à faire, foit pour quelque fentin',
ceremonlies ou autres coûtumes particu-
lieres, & perfonne ne les contredit>àmais.
Ils fe laident conduire entiereinent par le
Gouverneur general qui les fait venir a
Montreal.'lorfqu'il s'agit de quelque af-
faire qui regarde le païs, & ils executent
les ordres avec docilité. Nous les regar..
dons comme le foutien de la Nation Fran-e

çoife , ils. fe joignent avec nous dans les
partis de Guerre, ils font pour lors, plus
cruels ennemis des Iroquois non Chrétieiis
que nous ne le ferions nous - mêmes ,

n'épargnant point leurs parens quand ils
tombent fous leurs'mains.

La Foi feule les engage de refter par
minous. La fage conduite des Jefites qui
les gouvernent , les e.ntretienrt dans une
union fi grande , que rien au monde n'eft

plis touchant que de voir la ferveur de
ces nouveaux Chrétiens. Ils ne font en-
femble-qu'un même efprit par toutes les

pratiques de v-ertu & de pieté .qui les
uniflent. Ils cliantent la grande Mele &
difent leuts prieres en la langue Algon-
kinepour éviter une jaloufie qui auroit pd
naître entre les cinq Nations. Les homu
mes fe tiennejt d'un côté de l'Eglife & les
femmes de 1 autre, Il y a un Chef de la

Gg 3
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priere qui el. comme le grand Chantre;
qui eft au milieu, tout de bout. Chacun re
fe répond alternativement , & l'on y en. qt
tend fouvent des Choeurs de mufique. tir

Le grand commerce de toute la Nou- po
velle Françcgfe fait dans la ville de Mont. C
real, où-aSeçdent des Nations de cinq à at
fix cens lieuès, que nous apellons nos A1-,
liez. Ils commencent à venir au mois de re
Juin en grandes bandes. Les Chefs de Io
chaque Nation vont d'abord faluër le m
Gouverneur , à qui ils font prefent de re
quelques Pelleteries, & le prient en mê. d.
me tems de ne pas fouffrir qu'on leur ven- v.
de trop cher les marchandifes, quoiqu'il tc
n'en- foit pas le maître, puis qu'un cha-
cun difpofe du fien comme il le juge à d.
propos Ils tiennent une Foire fur le bord ci
di fle 4 ve , le long des palitlades de la dc
Ville. Des fentineles enpêchent que l'on d
x'entre dans leurs cabanes, pour éviter les Ir
chagrins qu'on leur pourroit faire, & pour d
leur donner la liberté d'aller & venir dans
la Ville, ou toutes les boutiques leur font fL
cuvertes. C'eff à qui fera valoir fontalent. q
Les plus fortes amitiez ne lailènt pas d y
fe refroidir dans ces momens. Le mouve, r
ment tumultuetix qui regne pour lory-, /L
&'l'envie que l'on à de faire fon profit, n
diLIige cette ouveiture de c:ur , & a e



de quinquaillerie.
La 'Ville reffemble pour lors à un en.-

fer, par l'air affreux de tous les Sauvages
qui fe matachent plus que jamais, cro-
yant par. là fe¢mettre fur leur propre.
D'ailleurs les hurlemens , le tintamarre ,
les querelles & les diffenfions qui furvien-

jjnent entr'eux & nos Iroquois augmentent
encore l'horreut de çes fpeaacles ; car

l'. Amerique Sepentrioniale. 56 f
peine le fils' recorinoit quelquefois fon pe.
re. -L'un attend au pafage. un Sauvage
qu'il voit chargé de Caaors , l'autre l'at-
tire chez lui & compofe du mieux qu'A
p ut. Celui-ci qui eft aufli rafilié que le
Canadien fur le fait de la traite . examine
attentivement ce qu'on lui montre.

Ce commerce dure trois mois à plufieurs,
reprifes : On y voit des peaux d'ours, de
loups cerviers, chats fauvages, pecans ,
martes , pichioux, loutres, loups de bois,
renards argentez, peaux de chevreuils ,
de Cerfs , de Squenontous & d'Orignaux
vertes & paffées, fur tout du Cafior de
toutes lcjefpeces.

On le¶r vend de la poudre-, des balles ,
des capottesYdes habits à la Françoife ,
chamarez de dentelles d'or faux, qui leur
domient une figure tout-à-fait crotefque,
du vermillon .des chaudieres, des mar.-
mites de fer &: de cuivre, & toute forte



;6G Hsßoire de
quelqúe- précaution que l'on prenne pour. lui
empêcher les Marchands de leur donner- fo
de l'eau-de-vie , il y a quantité de Sau. afI,
vages qui font ivres morts. de-

Q'oique les Canadiennes foient en qu
quelque façon d'un Nouveau Monde, cet
leurs manieres ne font pas fi bifarres ni fi gat
fauvages qu'on fe l'imagineroit. Au con- co.
traire ce fexe y eft auffi poli qu'en aucun mW
lieu du Royaume. La Marchande tient bie
de la femme de qualité , & celle d'Offi- Ca
cier imite en tout le bon goût que l'on fel
trouve en France. Il eft difficile de trou- C
ver une plus grande union que celle qui vi
eft entre les femmes d'Officiers.

Les Dames de Quebec n'aiment pas tout tc
à fait les manieres des Montrealiftes : les pa
premieres font beaucoup fur la referve, trI
principalement les Confeilleres. Ces états ar
qui font differens , forment differens ca- CC
ra&eres d'efprit: les Montrealiftes ont à fo
la venté des dehors plus libres, mais con- PC
me elles ont plus de franchifes ;-elles ont
plus de bonne foi, & font trés-fages & 0
trés -judicieufes. PC

Le Canadien a d'aiTez bonnes qualitez, M
il aime la guerre plus que tout-autre cho- dt
fe, il eft brave de fa perfonne , il à de la Vi
difpofition pour les Arts,& pour peu qu'il or
foit inftruit il aprend aifement ce qu on ar
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ceux-ci dépenfent fort vite ce qu'ils ont
gagné en peu de temps, & rien ne leur
coute quand ils ont dequoi. Quand je blâ-
ie le Canadien d'avoir trop d'attache au

bien il eff un peu excufable , car le païs de
Canada n'efl pas riche, chacun en cherche
felon fon induftrie, & fans le commerce dut
Caflor la plus grande partie ne pourroi0
vivre du revenu de fes terres.

Sa Majeflé fait fubtifler une bonne par-
tie dtrpaïs, foit Convens, foit particuliers,
par des penfions & des gratifications. QuLa-
tre cens mille francs qu'il envoye tous les
ans , ne laiffent pas d'être d'un grand fe..
cours. Les Officiers qui font mariez ne
foûtiennent leurs familles que de leurs a-
pointemens; leurs femmes font à .plaindre

quand ils viennent à -mourir tles Troupes
font d'un détachement de la Marine,com.
pofées de vingt-huit Compagnies. Les pre.
mieres qui arriverent en Canada étoient
du Regiment de Carignan-Salieres, & de
vingt- quatre Compagnies qui y étoient i
on en fit repaTer en France aubout de trois
ans, & les quatre qui demeurerent furent

l' Ameriqse Septentrionale. ${
lui enfeigne ; mais il ef' un peu vaiu & pré-
fclmptueux ; il aime le lien, il le dépefnfe
aWTez mal à propos. Ceux que l'on apelle
des Coureurs de bois, qui alloient il y a

uenli Ies années en traire aux Oiraoüa:lks;



48 t-flijoire die
compofées de 7ç. hommes chicune: Il la
eut plus de trois cens perfonnes de ce Re. la
giment qui s'établitent dans le pals. Ces de
quatre Compagnies furent encor refor-- to
mées quelques années aprés , dont la plt-e
part des reforniez firent des habtations. te
Celles-ci furent remplacées la même an- de
née par quatre autres Compagnies. Les fa
Officiers qui ne voulurent point pafTer en M
France eurent des conceffions de terre, & d,
quelques liberalités que Sa Majefté leur fit. aï

Le Canada'fut long-temps fans Trou-m .Jc
pes, joiiTant d'une profonde Paix, qui du. d
ra vingt ans. Je ne fuis pas furpris, Ma.
dame, (i les Canadiens ont tant de valeur,
puifque la pùifpart viennent d'Officiers & d
de ces Soldats qui fortoient d'un des plus a
beaux Regimens de France. Le païs s'eft
beaucoup augmenté depuis ce temps- là. P.

On y compte prefentement quinze mille
habitans. * L'étenduë*' de la Colonie eA C

depuis le haut de VIfle de Montreal juf- V
ques à l'Ifle Percée, à lembouchûre du b
fleuve faint Laurent. De l'un à l'autre il y
a environ'18 lieuës. Ce fleuve eft fans
pareil, non feulement par fon étenduë, b
mnais par tous les lacs qu'il forme. Sa four- S
ce eft bien loin au Nord- Oieft, dans des le
Savannes & des Marais, où fe forment

4 la mil [ept censé
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VAPnerique Septentrionale. 3'9
pluGeurs rivieres, qui fe reUiniffant font le
lac des A/finiboels , duquel fort une gran-
de riviere, qui aprés avoir par un grand dé-
tour palté dans le lac des Chrifrinaux, puis
dans celui d'Alemipigen, vient enfin fe je-t.
er dans le lac Super'eur, qui a 4.5. lieus

de tour, fur 7 o. de largeur. Ce grand &
fameux lac tombe dans le lac Huron , par
un canal de quatorze lieues de longueur,
dans lequel il y à une chute d'eau que l'on
apelle le Saut Sainte Marie. Le lac Hu-
,on qui a trois à quatre cens lieuës de cir-
çuit, fur plus de cinquante de largeur, fe
décharge dans le lac des Iflnois , connut
fous le nom du Mécheyan, qui à prefque
la même étenduë. Le dégorgement de ces
deux lacs tombe dans le lac Herier, qui
a trente à quarante pieds de largeur , fur
prés de trois cens de circuit La Naviga-.
ton y eft trés dangereufe par tous fes bords
efcarpez, qui font de terre glaife; les Flots
venant à fe brifer contre rendent l'eau fi
bourbeufe , que les Voyageurs fouffirent
& rifquent beaucoup. Un détroit de vingt
lieuës de long, large d'une portée de fufil
boucanier dans le plus referré, forme le
Saut de Nigar, quief une des merveil-
les de la nature. Sa nape d'eau à dix ar-
pens de face, & fa chute fait un bruit que
fon entend à quinze lieuës loin. Le laç



vie Ififoire de lAmerique Septent.
Ontario , ou Frontenac, qui eft le plus
petit de tous , eft le dernier de ce fleuve,
il na qu'environ deux cens cinquante
lieuës de tour , fur trente à trente cinq ,
dans fa plus grande largeur, fa fortie for-
me un très-beau rapide , fuivi de plufieurs
autres jufques à Montreal. Nous avons
dans ce lac le Fort de Frontenac , qui por-
te le nom d'un Gouvernetr-General de la
Nouvelle France , il le fit bâtir' pour tenir
en bride les Iroquois pendant la Guerre
dans- leurs partis de Chatie, & pour les
engager en temps de Paix d'entretenir un
co.mmerce d'amitié avec les François. Je
Ïuis aveç beaucoup de refpe&a

MADAME

Vôtre trés-humble, &C.

'fi d* premier Tm¢,e ID
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